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AVIS DE L'ÉDITEUR
Nous avons rattaché cettë4«^d^tfkAT<lu Chasseur au chien d'arrêt , puis le Chaàeiét»î(!fcîè'iî p^eifanf , le Chasseur aux filets f le Chasseur conteur , à un ouvrage charmant surleconfortdelavîede Paris la plus étudiée, — aux Classiques de la table (1). — « Ces écrits, dit une des meilleures revues de l'Angleterre, forment une aimable collectionoù la science s'unit à la gaieté, l'art de courir et de tuer les oiseaux à tous les petits secrets qui conservent notre santé : c'est là une source de joies pour une bonne demeure. L'hygiène et la gastronomie délicate sont la cause de ces joies , — et par la gastronomie , j'entends parler de cet art mesuré de ia fine et habile cuisine à laquelle Carême a donné des règles. Cet art de vivre délicat et brillant a bien des vertus; il est le privilège, il est l'esthétique des temps avancés, celui d'une société dont les mœurs sont
(4) Troisième édition : à Paris^ rue Thérèse, 4 4 . Chez Tresse, galerie de Chartres, Palais-Royal, et chez Dentu, galerie d'Orléans, Palais- Royal.
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douces et polies. La fortune ne sufl^t pas pour créer ces mœurs-là; il faut posséder avant tout, un goût pur et des sentiments bienveillants. »
Que de gaieté , de verve , de traits incisifs, d'anecdotes semées dans ces récits piquanis de M. Elzéar Blaze! que d'aimables peintures de la campagne, des bois, des courses à pied ! Quelle animation dans cette vie que sa spirituelle plume a si bien retracée! — La vie heureuse, pçius est enseignée dans ces deux ôùVra^èsYc^VK^yCé W l^s chagrins par l'exercice du corps vi\en jiîÇant dans Tesprît la cause des plas douc8$benèéc»s:* •
€ La Cyrfég^ifcr. î^^^ : j?? définitive la course, c'est le mouvement énergique après le repos forcé ; elle détend nos muscles, et, bien comprise, elle est la meilleure des hygiènes; elle éteint les soucis , peut nous détacher un moment de tout et rétablir le jeu de l'organisme. Ses exercices nous rendent dans toute leur fraîcheur nos impressions émoussées; elle sait apaiser le sentir et le souffrir, diviser l'excitation , la jeter çà et là, prévenir ces maladies obscures qui naissent d'un repos trop profond, de l'ennui ou do l'épuisement de nous-mêmes, de méditations trop poursuivies. — Cette hygiène-là ranime l'ardeur du sang.
Recherchons la chasse qui crée ces vives distractions, — et diminue nos souffrances physiques ; — recherchons la table saine, judicieuse, élégante, qui nous conserve avec nos forces et nos illusions. Qui dit la table dît la conversation , toutes les communî-
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cations polies et affectueuses des esprits; — qui dit la table fine, dît leç jouissances judicieuses. — La Chasse et la table], voilà les derniers agréments de la vie, les points de lialte des années sérieuses, ceux où notre vue est plus lucide, où quelque calme s'établit autour de nous, où nos goûts sont nos sentiments les plus vifs.
Cela |étant, les spirituels traités de M. Blaze accompagnerontparfaitement les Classiques de la table, — ces écrits étincelanls de MM. Brillât Savarin, Cussy, de Lareynière, Berchoux , etc. — Ces Classiques sont la biblîollièque d'une maison des champs, d'une maison où l'on a peu de livres , où Ton se repose au coin du feu ou sous la charmille, au milieu de ses fleurs : on ne les lit pas d'une haleine; on les quitte, on les reprend, on les médite, pour les laisser encore à un chapitre que l'on relira. Voilà le privilège de ces écrits rapides, pleins de sens et de goût délicat , faits avec toute l'expérience du monde par des esprits gracieux. Ces esprits n'ont pas tracé de longs chapitres, ils ont mieux fait que cela, ils ont choisi dans leurs souvenirs, avivé ce qu'ils avaient à dire, et jeté lenrs sentiments dans quelques pages spirituelles et colorées. Cette charmante concision est une preuve de leur supériorité, mais on ne possède qu'à la fin de la vie ce secret de tout peindre avec quelques traits délicats.
Les écrits de cette collection ne sont pas sans gravité; mais je n'admets la gravité de ces Classiques que lorsque nos affaires sont terminées, lorsque en
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s'éloignant du Iravail le sourire revient sur les lèvres, la sérénité sur le front. Alors si la fortune a été facile', s'il y a eu solution de continuité dans nos actes, elle a éveillé en nous ces sens exceptionnels que la pensée développe seule, qu'elle seule spiritualise. Parmi ces sens, je compte les goûts inspirés d'une table élégante et variée, la conversation dans une jolie salle à manger, car, pour les maîtres, celle-ci ne se quitte pas : on cause mal au salon, le froid nous y gagne , l'esprit y perd sa verve.
Je me résume : la chasse, — de courtes, d'agréables lectures , — la chasse et une table fine et hospitalière , cette gloire de Paris , — la table et des causeurs animés, voilà ce qui cliarme les dernières années de la vie, voilà les véritables félicités de la richesse, voilà ce que l'on cultive par la science et le goût quand le repos, la critique et l'observation, quand les jets fins et étincelants de la conversation sont devenus nos premiers besoins, nos bons plaisirs.
« Nous nous arrêtons volontiers à cette limite; nous nous y arrêtons comme le promeneur fatigué s'arrête au coin du sentier en sortant de la forêt , pour contempler une tranquille et riche campagne sur laquelle se jouent les reflets adoucis du soleil; il écoute le bruit de la cité d'un lieu où les tourments de la vie civilisée ne le suivent pas; il est mélancolique, parce que son repos est doux et complet, bien que son cœur ressente jusqu'ici cette vague continuelle qui nous bat sans cesse le sang. — Sur cette orée du bois, ou le ,soir dans sa chambre, lorsque le vent se-
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coue les grands arbres, il écoute volontiers ces charmants professeurs, Horace, Chaulieu» Saint* Évremond, Brillât-Savarin^ Cussy, Grimod de Lareynière, Berchoux , — ces spirituels Classiques de ta table ou Fauteur du Chasseur au chien d'arrêt, ces maîtres faciles, aux petits chapitres, aux petites pages qui ont jeté en courant les règles de l'art d'être heureux , — car cet art existe pour quelques an-, nées dans les limites indiquées par le goût et nos forces. Sans doute toute chatte pratique ne peut pas être employée , mais on peut y puiser ce qui convient. Plus le lecteur appartient dans le monde à ces plaisirs choisis, et plus il a la certitude de recueillir ici d'heureux aperçus. Les Classiques delà table — sont ceux de la fin de la vie; ils sont plus aimables que ceux du premier âge; ils sont sans épines. Toute leur philosophie est bienveillance , courtoisie, conversation (1).
(4) Les Classiques de la table, 3® édition, avec planches, 45 fr.; planches bistrées, 20 fr.;sur chine, 30 fr.; coloriées, 40 fr.
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PREFACE
Venandi studium ùole.
Ovide.
Jacques Da FouiUoux dédiant sa Fénerie à Charles IX , lui dit : « Il m'a semblé, sire, que la meilleure science que « nous pouvons apprendre (après la crainte de Dieu), est se « tenir joyeux, usant d'honnestes exercices : entre lesquels « je n'en ai trouvé auctm plus louable que l'art de vénerie. » Jacques Du Fouilloux a raison,
Lyciurgue avait fait une loi pour obliger les jeunes gens à s'exercer à tontes les espèces de chasse ; il n'en exemptait que ceux occupant des emplois publics. Pour faire revivre chez les Athéniens le goût de la chasse, qu'ils avaient perdu pendant la guerre du Péloponèse, Xénophon composa les Cynégétiques. Plutarque dans son traité sur Téducation des enfants dit : « une vie molle, efféminée ou trop délicate alté-
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rerail bientôt Fesprii et corromprait le cœur de celle tendre jeunesse; il fauidonc dresser les enfants à lancer les javelots, à tirer de Tare et à chasser. Ces exercices leur forment un lempérameni vigoureux et capable des Iplus grandes et des plus ditïiciles entreprises. » Les Lacédémoniens ne permettaient aux jeunes gens de se mettre à table avec les hommes que lorsqu'ils avaient fait leurs premières armes à la guerre, ou qu'après avoir tué un sanglier. Michel Ange Blondus, auteur d'un livre de chasse, dît ù François P' dans son épître dédicacoire, « que par la chasse on a de bons soitt dais, et qu'avec de bons soldats on conserve sa liberté (1).» Celte dédicace fut écrite après le retour du roi des prisons de Madrid.
Alphonse X, législateur de l'Espagne, celui que ses contemporains ont surnommé le Sage, surnom consacré par la postérité, non-seulement conseillait la chasse comme une distraction nécessaire, mais il la prescrivait comme un devoir. « Le roi doit être adroit à la chasse : el re deve ser manoso en caçar^ » dit-il dans la loi xx, t. v, et il ajoute : « La chasse aide à dissiper les chagrins et la mauvaise humeur Mais sans cela, elle procure la santé, car la fatigue
qu'on y prend , si elle n'est pas porlée à l'excès fait et bien manger et bien dormir, ce qui est la meilleure chose de la vie de l'homme. »
Louis XIY, dans les instructions qu'il donnait à Philippe V, s'exprimait ainsi : « Il n'y a pas de plaisir plus iunocent que la chasse et le goût de quelque maison de campagne, pour>^u que n'y fassiez pas trop de dépense. »
Avant d'être un plaisir, la chasse fut une nécessité pour Thomme. Il fallait se nourrir, se vêtir, ou se débarrasser des animaux incommodes; l'industrie naquit du besoin : l'arc et la flèche furent inventés. On dirait vraiment que cette arme est naturelle à Thomme; tous les sauvages ont été trouvés
(4) De canibus et venaUone. Romse, 4543.
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armés de Tare : à de grandes distances, sans communica* tion, tous les hommes ont inventé cette arme.
Nemrod , Ismaël , Esaû, celui qui paya si cher un plat de lentilles, étaient grands chasseurs. Nabuchodonosor était aussi un grand chasseur, puisque le prophète Daniel le félicite du pouvoir que Dieu lui a donné sur les animaux de la terre, sur les oiseaux du ciel et sur les poissons de la mer. Diane fut la patrone de la chasse; Chiron, qui galopait si bien à cheval sans éperons, était son élève. PoUux dressait les chiens, et Castor les chevaux. Dans les temps héroïques, les Grecs étaient déjà grands chasseurs. C'est à la chasse que les plus illustres héros de faniiquité doivent le commencement de leur renommée. Dans les récits de la vie aventureuse de ces messieurs, on parle toujours d'une hydre, de quelque dragon ou d'un serpent qu'ils ont mis à mort. Homère nous dit qu'Ulysse fut blessé par un sanglier qu'il chassait; Miihridaie, dans sa jeunesse, chassa sept ans de suite, couchant toutes les nuits à la belle étoile; Darius fit écrire sur son tombeau qu'il avait été chasseur. Sylla, Sertorius, Pompée, Jules César, Cicéron, Marc Antoineyetc.,etc., étaient bons chasseurs.
La chasse était la plus grande passion dés Germains. Les ' Francs qui préféraient la venaison à toute autre nourriture(l),;: apportèrent cette passion dans les Gaules. Â l'arrivée de César, il existait une loi qui condamnait à l'amende les jeunes gens devenus trop gras faute de s'exercer ; on les forçait par ce moyen à fréquenter les forêts (2). En étendant leurs conquêtes , les Francs s'attribuèrent exclusivement le droit de chasser : ce fut une loi générale que tout ce qui n'était pas militaire ne chassât point. Cette loi s'étendit aux diacres, aux prêtres, aux abbés, ^xévéques; il leur fut défendu d'avoir ni chiens de chasse ni faucons (3).
(1) Tacite. De moribus Germanorum.
(2) Commentaria Cœsariî. •!.."• /.' (3) Le concile de Tours, convoqué par Charlemagne çn $13;. do- ,
••(^*T.rf'
Si Pêpfn-Ie^Bïi^fùté^ sll devi
Bouclie des Cai lûvîttgieps , iî le éa!? aicdre plus h s^^nàm^ ;^ :i>. g mée de chasseur îkjtrc^pîde qu'à f bonn^iM- d'èiré fi\^'èÊ(3^Tr les-Marteh Pêpîn pourfendît un lion momti-uè^^^ du même cûup son glaive entama le taureau que eë lieu ^tt^nr 0ti\L Pépin, quoique bref, n'en avait pas maiôs kbi^as tîgûureuKf et c'est avec raison qu'on grava les déuxî^Vet^siii- *' '^^^ vaiits sur son tontbean :
^•- ts . B^Mii uouimé de pe tite sta ture , , :'■/ £t graad dôcueur, pleiu deloutô drokîture.
Cet acte de fores et de courage imprima le respect aux nobles qui raccompagnaient; dès ce moment , la déposition de Cbildéric fut résolue. Nos aïeux furent toujours graads a m a leurs de la cbas^e : FLsulla m terril naiia quœ in^hâe arte F'rançi's pos^ù eqmpararl^ dit Ëginard. si.;^ V,
Au moyen ùge, la chasse éiail une espèce de fràiQi.C:-'iiiaçonuerie; elle avait ses initiations myslérieu!!;cs, sear^ ^i.g^|^. de rjecon naissance^ sa langue à part. Un chasseur pimié'ma^ /-^jfy^était partout bien accueilli , logé, uourrt. Yoyaj^eiii^ six .'
tifjijeâ ;d aller à lâchasse,- au ba4^, à b'.Mûméd!ie«>
'y^^^-i^qûer ?iu ^rvice divin.s'odonncat au fait de la chasse,. nous vouy' . f C" jOusqu^ife soient punis de pareilles peines et amendes que I(^s laïques et'^- ■t^Hj^l ».>;^^5;nli ers sans qu'ils puissent se prévaloir de leurs tonsures et privi- ?'^'\^'^- ''. y^^!^*^:}\ paraît que tnalgré lés ordoniiaMicçSr-lesïnûinDâ chassaient ■'^:é\ V'i,' '.,^-,^^1^1"^*'^ n»\mc qu'ils hraconnaient^ur les tôrrcç, du poijtjcarori "'.''*^^ ^i?;- j^;;f. •■ ^BÎôiïïstgîus lard ce qui suit ; ■ Avons OTdonni^qu^:^ auciiu^érc, prê- i-^
^^kïrjjtJDU du '27 juillet \ 701 les lobl^ge de oonfiteïtit\pidqu'tttt\;. ''%iL
PRÉFACE. XV
mois, un an, chassant loiijours, il était sans soucis, car il avait des amis en tous lieux. Et de même qu'aujourd'hui , dans nos villes, les ouvriers compagnons rencontrent partout une fnère^ les chasseurs d*alors trouvaient un père qui les hébergeait. Organisés en confrérie, ils avaient leurs bannières, leurs couleurs, des places marquées à Téglise, un rang dans les processions. En Allemagne, ces confréries , existent encore; dans toutes les cités, on voit une sclm^ehaus, maison du tir, où les chasseurs s'exerceot tous les jours > à certaines époques, on y distribue avec solennité des prix aux plus adroits.
L'invention des armes à feu, celle du menu plomb , dans le xva^ siècle , ont fait oublier la fauconnerie, et c'est grand dommage. Ce devait être un bien noble plaisir que celui de la chasse à Toiseau. Je suis toujours étonné qu'il ne se trouve pas quelque prince, ou quelque membre de Taristocratie financière, pour ressusciter cette chasse dont la description, dans les vieux livres, et récemment dans Walier Scott, a fait si souvent battre le cœur des disciples de saint Hubert.
La chasse au faucon était le suprême plaisir des conquérants du moyen âge. Une loi défendait aux Lombards de donner un épervier ou leur épée pour rançon : cela prouve l'importance qu'on attachait à cet oiseau.
En France, un noble homme ne marchait jamais sans avoir ses armes , ses chiens et l'oiseau sur le poing. Les Capitulaires de Charlemagne défendaient de s'en dessaisir pour quelque cause que ce fût. Dans la guerre contre les Normands, les chevaliers chargés de la défense de Paris, voyant qu'ils ne pouvaient plus conserver une porte confiée à leur garde, mirent leurs oiseaux en liberté, pour n'avoir point la honte de les voir tomber entre les mains des ennemis.
Accipitres loris permisit ire soîutis (4).
Les veneurs et fauconniers palatins faisaient la partie de (4) Abbon. De obsessa a Normanis Lutetia.
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la cour la plus nombreuse. Ils avaient à leur téie quatre grands veneurs, et un grand fauconnier qui leur transmettaient les ordres dii roi. Sur douze grands officiers de la couronne, cinq étaient uniquement occupés de la vénerie et de la fauconnerie (1).
Les princes et les prélats aimaient celte chasse avec Tireur; ils transportaient partout leurs oiseaux, même dais les églises. On les plaçait, pendant la messe, sur les marches des autels, au bord des chaires. Les dames suivaient la chasse, portant le faucon sur le poing. C'était un plaisir de plus pour elles; aujourd'hui les chosseurs les laissent à la maison, et souvent c'est tant pis pour eux.
Mais c'est en Asie surtout que la chasse à l'oiseau se faisait avec magnificence. Tamerlan avait à son service vingt mille fauconniers. Froissard dit que Pajazet, mécontent de l'allure d'un de ses faucons, fut au moment de faire décapiter deux mille fauconniers. Vous voyez que Bajazet ne plaisantait pas.
Tous nos rois, ou du moins presque tous, ont aimé la chasse. L'art d'élever des chiens et des oiseaux était la partie principale de l'éducation des princes : le blason la complétait. Les seigneurs de campagne en faisaient leur seule occupation ; de là les sobriquets de gentilshommes à lièvres, de hobereaux. Beaucoup de ces messieurs forçaient leurs vassaux à vivre de gibier certains jours de la semaine, sous la condition expresse qu'ils viendraient Tacheter au château. Ce commerce, qui ne dérogeait pris, était même le principal revenu de plusieurs petits souverains allemands.
L'empereur Frédéric II, Manfrède, son fils, roi de Sicile, ont écrit sur la chasse. Maiximilien I" a mis en vers les aventures extraordinaires de sa vie de chasseur. Charles IX, roi de France, est auteur de la Chasse royale.
(i) Les Origines, par La Tour-d'Auvergne; La Haye, 4789. C'est le même La Tour-d'Auvergne qui, plus tard, fut connu sous le nom de premier grenadier de la république.
PRÉFACE. XVII
Les premières ordonnances resiriciives du droit de cbasse sont de 1318, sousPhilippe-le-Long; cependant il est probable qu*ii en existait avant cette époque, puisqu'on lit dans Froissard, qu'en 1272 le sire Enguerrand de Coucy fit pendre deux jeunes gentilshommes pour avoir chassé sur ses terres. Cet assassinat eut lieu sous le règne du plus humain de nos rois, de Louis IX, de saint Louis ^ Les anciennes coutumes du Beauvaisis, rédigées en 1283, portent que ceux qui déroberont des lapins, s'ils sont pris de nuit, seront pendus, et si c'est de jour, ils seront punis d'une amende.
Nous avons eu le courage et la patience de lire toutes les ordonnances sur la chasse, et leur nombre s'élève à près de trois cents; nos lecteurs plus heureux en trouveront ici Tanalyse.
Philippe-le-Long condamnait les délinquans à la prison,' ei voulut qu'ils y fussent puuis asprement (Ij.
Charles VI éiait meilleur prince; il ordonnait la confiscation des engins, sans aucune repréhension (2).
Sous Louis XI, sous Charles VIII , la peine de mort fut plusieurs fois appliquée. Claude de Seyssel nous apprend qu'alors, il estait plus remissible de tuer ung homme, que ufig cerf ou ung sanglier.
François 1*', fâché « qu'on le frustre du déduit et passe- « temps qu'il prend à la chasse, et tant lui qu'autres seigneurs a et nobles de sondit royaume, à qui et non à autres appar- <( tient soi récréer à chasser pour éviter oisiveté, et soi exerce cer auxdiies chasses» (3), ordonne pour la première fois :
(1) Ordonnance de 4348.
(2) Ordonnance de 4396.
(3) Michel-Ange Blondus dit avec naïveté, que la chasse est pour les rois et les grands seigneurs : quant aux autres hommes , leur affaire est de travailler. Propterea arbitramur quod venaiio perl:neat ad imperaUn^emy ad regem, ducem, marchionem, comitemy ad nobilem virunij et egregium civem. Aliorum auiemhominum officium est domi fyropriis artibus venari,
MicH.-ÀNG. Blondus. De canibus et vtnaiione^ fol. xxvii.
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une amende de deax cent cinquante liyres tournois. Et ceux qui n'auront de quoi payer, seront batiui de verges sous la custodej jusqu'à effusion de sang. Pour la seconde fois : Ils seront battus de verges autour des forets où ils auront délinqué (1). Quand on fustigeait les pauvres braconniers autour des forêts de Fontainebleau, de Gompîègne on de Saint-Germain , ils devaient trouver la promenade un peu longue. Pour la tierce fois ils seront mis aux gallères, et s'ils enfreignent leur ban , seront punis du dernier supplice (2). Les mêmes peines sont applicables aux reeeptateurs du gibier.
Henri II établit un maximum pour le gibier. On ne pouvait vendre un lièvre, un héron, une perdrix, que douze deniers tournois; un levraut, un héronneau, un perdreau, que six deniers , le tout sous peine de dix livres d'amende. Il était permis de prendre à ce prix tout le gibier étalé chez les marchands (3). Le but de celte ordonnance était de dégoûter les braconniers par la modicité du prix.
Charles IX , le premier, défendit aux gentilshommes de chasser sur les terres ensemencées ou dans les vignes, sous peine de payer aux laboureurs des dommages et intérêts (ix). Henri III , considérant qu'un chacun y même les gens me'chaniqu^Sj roturiers et autres y n'ayant droit de chaise ^ se sontlicentiezde chasser, lui tollissans le plaisir qu'il prend à la chasse, ordonne la destruction des chiens couchants, et accorde quatre écus par tête de chien (5).
Trois ans après , le même roi demandait la tête des chas • seurs : £t quant aux roturiers et non nobles^ nous leur faisons défense sur peine de la hart^ de contrevenir à nos-
(1) jC*était pour se conformer à cet ancien axiome de droit, Qui non habet in œre solvat in cute»
(2) Ordonnance de 4545.
(3) Ordonnance de 4549.
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dites ordonnances^ ni de s'entremettre du fait des chasses en aucune sorte que ce soit y ni moins porter arquebuses , arbalètes, tenir furets ni autres engins quelconques ser^ vants au fait desdites chasses (i). Dans le considérant de cette ordonnance^ j'ai trouvé cette phrase, qui m'a paru tant soit peu drôle : ce De manière que d'heure en heure, et de <c moment en moment, l'on n'entend que des coups d'arquea buse faisant grand meurtre de pigeons, lesquels étant fraie pez, viennent mourir dans les colombiers, à cause de quoi <c les petits ne pouvant plus être nourris, meurent aussi j <c etc. » Henri IV enchérit encore sur les ordonnances de François I"; les verges et la peine de mort, tout s'y trouve. N'entendons toutefois^ que les peines inflictives du corps soient exécutées ^ sinon sur les personnes viles et abjectes , et non attires (2). Il défend la chasse aux chiens couchants comme chasse cuisinière^ destructive des cailles et des perdrix , sous peine de trente-trois écus un tiers d'amende , du double pour la seconde fois, et du triple pour la troisième. A défaut de paiement, les verges, le carcan, le bannissement, etc., etc. (3).
Les parlements avaient le d oit de modifier les ordonnances en les enregistrant; ils en usaient quelquefois pour conserver les privilèges des villes et des provinces. Celui de Toulouse maintînt les seigneurs et toutes les personnes autres que laboureurs et artisans, dans le droit de chasse aux chiens couchants (Jx),
Louis XIII fit beaucoup d'ordonnances sur la chasse, qui ne changèrent rien aux principales dispositions en vigueur.
Louis XIV supprima la peine de mort, sans rien charger aux autres peines ; il maintint Tinterdiction des chiens cou- If ) Ordonnance de 4 581 . r
• (4) Registres du parlement de Toulouse..
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chants, et défeDdit de tirer au vol, à trois lieues près des plaisirs du roi (1). Cette ordonnance défend aussi de faucher les prairies avant la Si-Jean, sous peine de confiscation de la récolte, et d'amende arbitraire ; le tout pour ne pas déranger les couvées de perdrix et de cailles.
Louis XIV obligea les paysans d'acheter des épines et de les mettre en terre, à raison de cinq par arpent, immédiatement après la moisson, pour protéger le gibier qui dévorait les récoltes. Deux déclarations des 11 juin 1709 et 12 mai 1710, PERMETTEHT d^ arracher en tout temps les chardons et autres mauvaises herbes des blés^ sauf aux officiers des chasses à veiller que sous ce prétexte on ne vole les œufs de perdrix. Ce qui prouve qu'un homme qui trouvait et prenait un nid de perdrix dans les blés qu'il avait semés sur sa propre terre était un voleur.
Croira-t-on que le grand roi, a ayant reconnu Tempeschea ment notable qu apportent à ses plaisirs les échalats qui (£ sont da«is les vignes, fait très expresses defTenses aux pro- «c priétaires de ne laisser aucuns échalats dans lesdites vi~ a gnes, sous peine d'amende et de confiscation (2) ? »
Croira-t-on que : aSa Majesté étant informée que plusieurs « particuliers-ayant des enclos près Paris, chassent journelle- « ment dans lesdits enclos, et tirent impunément des perdrix a quelle fait conserver soigneusement pour son plaisir, fait « très expresses inhibitions et defTenses à toutes personnes
(1) Ordonnance de 4669, On appelait Plaisirs du Roi^ non-seulement les domaines et les forêts de la couronne, mais encore les terrains réservés dans les environs des places fortes ; ainsi les glacis, les champs de manœuvres, faisaient partie des plaisirs du roi. Tous ces terrains n'étaient pas utilisés : en attendant qu'on s'en servit pour des fortifications, ils se couvraient de hautes herbes ou de broussailles, et le gibier s'y réfugiait. Le roi seul avait le droit d'y chasser, mais il donnait ordinairement cette permission aux gouverneurs des villes.
(2) Ordonnance de 4660.
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« d'avoir aucuns fusils n*y autres armes dans leurs maisons, « sous peine d'amende et confiscation (1)? )>
Les capitaineries avaient été érigées par François l^^ pour n'avoir plus rien à démêler avec les parlements; elles jugeaient les délits de chasse , et les appels de ces jugements étaient portés au conseil du roi.
Pour avoir droit de chasse^ il fallait posséder un fief. Un simple particulier, quelque étendue de terre qu'il eût, ne pouvait chasser, si ses terres étaient roturières (2).
a La jurisprudence française et allemande abandonne le <( droit primitif de chasse au seul souverain, en sorte que tous (c les autres le tiennent de lui par féodation , ou par conces- « sion, ou par privilège. Tout seigneur peut chasser noble- « ment, c'est-à-dire à force de chiens et d'oiseaux, dans ses <( forêts, buissons, garennes et plaines, pourvu que ce soit à « une lieue au moins des plaisirs du roi ; et quand ils sont à « trois Ireues, il est maître de chasser chevreuil et sanglieï; « il peut aussi tirer sur toute sorte de gibier, excepté le cerf, (( le faon et la biche (3). »
Grâce à la révolution de 1789, toute cette jurisprudence nous paraît fabuleuse. Aujourd'hui charbonnier est maître chez lui. Le propriétaire d'un are de terre peut tuer les animaux qui mangent sa récolte, et les manger eux-mé* mes (4).
Tous les anciens livres sur la chasse traitent de la vénerie, de la fauconnerie^ de la grande chasse, celle que font les rois et les grands seigneurs. A l'exception de quelques hautes notabilités de la finance, il existe aujourd'hui peu d'hommes à qui ces livres conviennent. La division des propriétés, le droit de chasser chez soi, que chacun possède,
(2) Arrêt du parlement de Toulouse, 48 mars 4729.
(3) Traité de vénerie et de chasse, par Gourt de Ghamgrànd. Paris, 4769.
(4) A la fin du volume on trouvera la loi sur la police de la chasse.
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ont infiniment augmenté le nombre des chasseurs. Les dixneuf vingtièmes au moins chassent au chien d'arrêt ; c'est pour eux que j'écris.
La chasse an chien d'arrêt, à mon goât, est la plus amusante de toutes les chasses; et je suis en droit de le dire, car depuis le moineau jusqu'au cerf et au sanglier, j'ai fait toutes les chasses possibles.
Dans les chasses à la grosse béte , le premier venu peut monter à cheval et suivre les chiens qui forcent un cerf. Dans les chasses au chevreuil, au chien courant, vingt tireurs se promènent dans un bois toute la journée : celui qui se trouve bien placé tire (quand il tire), tue le chevreuil (quand il le tue), et les dix-neuf autres reviennent mouillés, fatigués, ennuyés. A la chasse au chien d'arrêt, on s'amuse toujours, on trouve toujours quelque chose à faire : on manœuvre , on voit manœuvrer son chien , et ce n'est pas un petit plaisir.
En effet, cette intelligence du chien qui prend le vent, qui marche avec précaution, qui chatonne, est une chose admirable. Médor, mon fameux Médor me rapportait un lièvre ; chemin faisant, il tombe en arrêt sur un perdreau : Médor est immobile, la patte en l'air, le lièvre à la gueule; le lièvre, le chien, le perdreau, rien ne bouge. Quel tableau plus ravissant, quel spectacle plus suave peut jamais inonder l'âme d'un chasseur de jouissances plus positives! Quand on voit un trait pareil , on nourrirait son chien avec des écus de six livres, si Ton en pouvait trouver encore.
Autrefois il fallait une bien grande adresse pour tuer une perdrix au vol avec une flèche. Dans Ttle de Lemnos, Philoctète ne vivait que de gibier. Virgile vous a transmis les noms de plusieurs bons tireurs, Hippocoon, Mnestheus, Eurytion, L'empereur Commode avait appris chez les Parihes l'art de tirer la flèche. Une panthère tenait un homme entre ses griffes, et allait le dévorer, Commode la tua sans loucher l'homme^ il abattit cent lions avec cent javelots, sans manquer une
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seule fois. Hérodien, témoin oculaire, rapporte ia chose. Ce que faisaient ces illustres chasseurs avec une flèche, peu d'entre nous le feraient aujourdlmi avec une balle, quoique, à mon avis, une balle soit plus facile à diriger qu'une flèche.
Jam vacuQ lœiatn cœlo speculatus, et alis Plaudentem, nigrafigil sub nube columbam.
Décida exanimiSy vitamque reliquit in astris Aëriis, fkcamque refert delapsa sagittam-
Pour rendre le coup plus sûr, les anciens avaient Thabitude d'empoisonner leurs flèches (1); c'est prouvé par ces deux vers d'Ovide :
Aspicis et mitU sub adâtncto toooka ferro.
Et telum causas mortis habere duos.
En enlevant avec un couteau la chair autour de la blessure, le gibier était bon à manger, Pline dit même qu il était plus tendre (2).
Dès que l'arquebuse fut inventée, on s'en servit à la guerre et à la chasse. Martin du Bellay, en parlant de la ligue de Charles Quint et de Léon X contre François I''', et du siège de Parme en 1521, dit : « De cette heure-là furent inventées « les harquebouses qu'on tiroit sur une fourchette. » Cependant on doit croire leur origine plus ancienne, puisque l'ordonnance de François I*', en 151i), que nous avons déjà citée, parle de haquebutes et ecJiopetes, comme armes de chasse. Le Musée d'artillerie possède plusieurs poitrinals à mèche qui remontent au règne de Louis XL Mais l'arbalète était toujours l'arme du plus grand nombre ; plus portative, plus facile à manier, l'habitude en rendait l'usage plus avantageux. En i55&, l'arquebuse reçut des perfectionnements du
(4) Si vous voulez connaître la recette, lisez le chapitre viii du livre d'Espinar, Arte de Ballesteria y Monteria, Madrid, 4644, îd-8^.
{t) Circumcisoque vuînere, terwtrem serUiri camem affirmant. Pli»., lib. xxv.
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sire d'Andelût, général de Tinfanterie française ; mais ce n*est que vers la fin du xvi» siècle que Ton connut le fusil à silex et à batterie. Alors la pierre à feu remplaça la mèche, et cette arme devint d*un usage général à la chasse. La pierre et la mèche furent longtemps employées ensemble à Tarmée. On fabriquait encore des mousquets à mèche vers 1680, puisque au Musée d'artillerie on en voit un sur lequel se trouve gravée la prise de Bouchain, en 1672. Â la bataille de Steinkerque (1692), les Français jetèrent leurs mousquets pour se servir des fusils pris aux ennemis. Alors Yauban imagina le fusil mousquet, où la mèche sert à défaut de la batterie.
Avant l'invention du fusil à pierre, il est certain qu'on ne pouvait chasser qu'à Taffût; et encore cette mèche brûlant toujours, devait empêcher le gibier de venir au chasseur. Ce n'est que vers le commencement du xvii^ siècle qu'on s'est avisé de tirer au vol. Claude Gauchet , dans le Plaisir des champs (^1), parle de ses parties de chasse, et dans tout ce qu'il raconte, rien n'indique une pièce tuée au vol, à la course.
Il tire des perdrix à l'affût.
En ayant choisi sept, en troupe je les tire , i '; '
De sept j'en frappe trois. { * ,
Plus loin c'est un sanglier.
Qui aux raies de la lune à quinze pas s'arreste, Alors je couche enjoué et tire v-stement.
Ou bien :
Non loing de moi ravi le chevreuil bondissant Qui s'arreste assez près; alors plus ne m'amuse, Ains vistement en main je prends la harquebuze.
{\) Paris, 1583. Claude Gauchet, curé'de Danmartin, aumônier de Charles IX, a glissé par-ci par-là, dans son poëme, des vers qui feraient rougir nos vieux grenadiers.
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A joue il a toujours jointe ia harquebuze, Attendant pour tirer que la beste s*amuse A escouter.
Eofin le chasseur gueue un renard qui vient de prendre un lièvre :
Or le voyant tarder pour mieux charger sa proye, Je le tire et le paye en pareille monnoye,
Espinar, auteur cynégétique espagnol, dans les gravures de son livre (1) représente des chasseurs qui tirent pose, le canon appuyé soit sur une fourchette, soit sur Tépaule d'un valet.
De tout cela je conclus qu*à cette époque on ne tirait que posé; car si Claude Gauchet, qui nous vante ses prouesses, avait tué quelque pièce à la course, ou bien au vol, il n*aurait pas manqué de nous le dire. Son poëme eut une seconde édition en 1604, et ces passages sont exactement les mêmes.
Le fusil ne fut une arme commode et facile à manier que vers Tannée 1620. Ce n*est qu'en 1750 que parurent les premiers fusils doubles, c'est-à-dire les fusils doubles avec deux canons parallèles, comme ceux dont nous nous servons aujourd'hui. Car on a fait des fusils à deux, à quatre, et même à huit coups, à des époques bien plus reculées; mais ces armes n'ont probablement jamais été qu'un objet curieux pour orner les cabinets des amateurs. On avait < ncore bien du chemin à faire pour arriver aux fusils à marteau.
Un père de famille doit diriger les goùis de son fils vers la
chasse. Cet exercice développe les facultés physiques d'un
jeune homme, et le rend propre à supporter les grandes
fatigues. Si ce goût se change en passion, tant mieux; ses
^ idées se portant toutes du côté de la chasse, opéreront une
(1) Arte de Ballesieria y Monieria, Madrid, 1644, în-S".
XXVI PRÉFACE
diversion uiile, ce sera du temps de gagné ; plus lard, Tautre passion sera moins dangereuse , car le jeune homme aura plus d'expérience et pourra mieux choisir. « Un violent exerce cice étouffe les sentiments tendres. Dans les bois, dans les « lieux champêtres , l'amant, le chasseur, sont si diversece ment affectés, que sur les mêmes objets ils portent des imau ges toutes différentes (1). »
«Or, je prouveray comment bon veneur ne peut avoir « nuls des sept péchez mortelz. Car quand on est oiseulx et «négligent, sans travail, et on est occupé à faire aucune «chose, si on demeure en son lii ou en sa chambre, c'est ce une chose qui tire à ymagination du plaisir de la chair. Car «il n'a cure de demeurer en ung lieu, sans penser en or- « gueil, en avarice, eu ire, en paresse, en goule, en luxure « ou en envie (2). »
Saint Jérôme a beau dire : Fenatorem nunquam invenimus sanctum; saint Hubert, saint Eustache, saint Martin, saint Germain-rAuxerrois, saint Norbert, et une infinité de saints qui ne sont pas de ma connaissance , prouvent chaque jour le contraire aux habiianls du ciel.
Saint Norbert, fatigué du monde et de la cour, cherchait un lieu retiré pour y fonder une abbaye, ou peut-être pour pouvoir chasser plus à son aise. Ayant appris qu'un dragon désolait la contrée , il se fit indiquer le gîte de la bête : un paysan le conduisit si bien que notre saint marcha sur la queue du dragon. Sans s'émouvoir, il le tua, puis se retournant vers son guide , il lui dit : Tu me Vas de près montre. Sur ce lieu même il bâtit un couvent qui devint la métropole de l'ordre des Prémontrés. Ce nom resia; ce qui prouve que le calembourg n'est pas aussi moderne qu'on pourrait le croire.
(4) J.-J. Rousseau, Emile, liv. iv.
(2) Le Miroir de Phébus, des déduits de la chasse, etc., par Gaston Phebus de Foix, comte de Béarn.
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/. • . Monseigneur saint Hubert j
Et saint Ëustache qui fut veneur expert^ I
En bien chassant firent à Dieu service,
dit Gaston PhébuSi aussi bon poëte qu'excellent prosateur. Noire ami Du FouîUoux dit aussi : (c Saint Hubert était ve- « neur avec saint Eusiache, dont il est à conjecturer que les «bons veneurs les ensuivront en paradis, avec la grâce de (c Dieu. » Notez que les bons veneurs iront seulement en paradis , les mauvais iront je ne sais où ; donc vous ferez bien de devenir bons veneurs. Ainsi, de conséquence en conséquence, je puis facilement arriver à cette conclusion : Pour gagner le Ciel, lisez mon livre. Et ce n'est point un livre ordinaire ; il vous enseigne l'art de vous amuser, il vous donne un plaisir de tous les jours, la joie, le bonheur, la santé dans ce monde : et par-dessus le marché , la vie éiernelle dans l'autre : c'est ce que je nous souhaite. Amen.
liE CHASSEUR
AU CHIEM D'ARRÊT.
LE COMPAGNON DU CHASSEUR
Incipiam
Virgile.
Le bon chien fait le bon chasseur, le bon chasseur fait le bon chien. Celte grande \érîlé, mieux démontrée par l'expérience que la ligne droite en géométrîe^ n'a pas besoin de preuves; vous aurez donc la bonté de la recevoir comme un axiome incontestable : ce sera notre point de départ.
Vous tous ; brillants fashionables , armés du fusil garni d'argent , qui vous précipitez hors des murs de la capitale , dans un élégant tilbury tout-à-faît en
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harmonie avec votre costume pittoresque , heureux résultat des plus savants calculs, c'est pour vous <|ue j^écris. Hé^Utez.mes leçons, suivez mes conseîlsj; bientôt rentrant chez vous parle plus court chemin, vous éviterez un honteux détour par les rues populeuses de la halle^ et vos visites chez le marchand de perdreaux n'exciteront plus le sourire des cuisinières du quarlier*
Le bon chien fait le bon chasseur; commencez donc par vous procurer un bon chien ; choisissez -le beau, de race pure, et ne le pajez point sans l'avoir essayé plusieurs fois. Vous devez voir s'il quête à vingt pas de son maître, s'il sait prendre le vent, s'il ne court pas après le gibier ni sur le coup de fusil d'un autre chasseur, s'il obéit au commandement, et s'il tombe franchement en arrêt. Cesqualitésessenlielles, jointes à celle de bien rapporter toute chose sur terre et dans l'eau, constituent un bon chien. Une fois ceci reconnu , payez et ne marchandez pas; non-seulement beaucoup de patience fut nécessaire pour en arriver là, mais encore il a (hllu nourrir cet animal au moins deux années, le sauver de la maladie ; et les doux ou trois cenls francs qu'on vous demande ne sont que le juste salaire de tant de soins.
Vous n'avez jamais lire de lièvres à la Xîourse ni de perdrix au vol; le poil et la plume vous sont inconnus, je le suppose; vous n'avez tué que de malheureux petits oiseaux qui , perchés sur les branches , atlendent avec une patience admirable et vous laissent prendre à Taise toutes les dispositions qui
tloîVent leor donner la mort. Ennuyé de ces meurires inutHes, vons voulez devenir bon chasseur; le ré&i des ex|>loits de vos voisins a souvent fait battre voire cœur : il renferme des cordés qui vibrent aux tnols, cailles, lièvres, perdrix; vos rêves sont, carnassières pleines, faisans et lapins; eh bien! je les réaliserai. Votre dos pliera soos le poids du gibier, vous deviendrez fanieux à voire tour, et cependant il ne vous en aura coûté qu'une pièce de sept francs cinquante centimes, m Vous venez à Paris pour y faire ramonr? disait Louis XV à je ne sais quel lord anglais. — Non, sire, je Tachèle tout fait, *► Le grand seigneur breton trouvait cela plus commode : il évitait ainsi tous les préliminaires en soupirs et billets doux. Vous êtes comme lui, que dis-je? bien plus heureux que lui ; car ce n'est point à bon iioarcbé qu'on se procure l'amour tout fait dans un certain style, et vous, en achetant de rexpérience pour sept francs cinquante centimes, vous avez eu le plaisir de trancher du grand seigneur.
Vous aimez la chasse, et vous avez grandement raison : c'est un des plus agréables plaisirs de ce monde sublunaire, c'est celui qui coûte le moins cher, c'est le seul qui donne la santé sans laisser de regrets. La duchesse de Longueville n'était pas de cet avis. On lui disait un jour : « Mon Dieu, madame, l'ennui vous ronge, ne voudriez- vous pas quelque amusement? il y a des chiens ici et de l)elles forêts : ne voudriez vous pas chasser? — Non, dit-elle 9 îe n'aîtne|ias la chasse. *^ Voudriez-vous
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de l'ouvrage? — Je n'aime pas l'ouvrage. — Voudriez-vous vous promener ou jouer à quelque jeu? — Je n'aime ni l'un ni l'autre. — Que voudriezvous donc? — Que voulez-vous que je vous dise? je n*aime pas les plaisirs innocents. » Xénôphon dit que les chasseurs conservent la vue et l'ouïe plus longtemps que les autres hommes; que, chez eux, la vieillesse commence plus tard ; et Xénôphon joignait l'inestimable qualité de chasseur à celle de grand historien et de général habile. La chasse est encore le seul amusement qui fasse diversion complète aux peines, aux chagrins, aux affaires; le seul délassement sans mollesse; le seul qui donne un plaisir vif, sans langueur et sans mélange. Pour jouir de soi-même, pour se dérober à l'importunité des, autres, l'homme a besoin de solitude; et quelle solitude plus variée que celle de la chasse? quel exercice plus sain pour le corps? quel repos plus agréable pour l'esprit?
Vous entrez en plaine, et déjà les chagrins s'effacent; votre chien rencontre, ils sont oubliés; il tombe en arrêt, Tunivers n'existe plâs pour vous, ou plutôt il est tout entier sous vos yeux. Rien ne pourrait obtenir une de vos pensées : elles sont réunies sur le lièvre gtté« sur le lapin blotti, sur la caille ou le perdreau qVun brin d'herbe dérobe à vos regards. En chassant^ le corps prend une énergie nouvelle, l'âme se retrempe; les soucis auront moins de prise au retour, car le sommeil, .suivant de près un bon dîner, saura bien les empêcher de
troubler votre cerveau. Qui diable pourrait songer à rinfidélité d'une maîtresse , lorsque son noble chien triomphant lui rapporte, avec un sérieux plein de dignité, le lièvre culbuté raide mort à cinquante pas? Un de mes amis était fou d'amour, mais fou dans toute l'acception du mot; sa maîtresse, après mille serments, avait manqué de mémoire, cela se voit quelquefois; un autre plus heureux, parce qu'il était plus riche, avait épousé, cela se voit encore; mon pauvre diable se désolait, ne mangeait point, pleurait, gémissait, ne dormait plus. Ce régime n'engraisse pas; aussi notre homme maigrissait, il fallait voir. La situation devenait alarmante, la con* somption était à craindre; tous nos plus beaux discours glissaient sans mordre; il n^entendait rien, ne comprenait rien. Je le surprends un jour.... il lisait Werther! Goethe est sans doute un grand écrivain, mais la vue de son détestable livre me fit l'efTet de mon ami mort sur le plancher. Je parle, je prie, je supplie; bref, j'enlève le malade, et le conduis à la campagne. Moitié gré, moitié force, je l'en traîne à la chasse. 11 n'a pas de fusil et me regarde faire. La journée était belle, le gibier abondant, ma récolte fut bonne. Le lendemain il demande un fusil , nous partons. Quand il tire, je tire avec lui; c'est toujours son coup qui tue. Nous déjeûnons ; je me suis muni d'une bouteille de Champagne : la bouteille de Champagne est un excellent spécifique, elle produit un bon efiet. Les jours suivants nous recommençons. Le malade tue quelques pièces. Le mois n'é
9^ LE COMPAcGNON BU €HASSEUR.
tait pas fini que la guérison fut complète. U maii*geait Qomine quatre y buvait comme six , dormait comme ua bienheureux, et les pages de Werther furefit toutes roulées en bourres de fusil.
Mais entrons en matière. Vous avez un chien, il âmit le caresser» l'accoutumer à votre voix, lui don- Ber vous-même à manger. loouis XIV ne. dédaignait pas de prendre ce soin.. Â présent, je vais vous ar^ mer, vous habiller, choses d'une haute importancev auxquelles je consacrerai tes deux chapitres sui** vant&.
CHAÎITRl IL
ARMEMENT DU CH-ASSBlfR;
Il ne ttta- pa» pins de gibier ^u*\ni beat!
monsieur de la ville, dont le fusil resplendit au soleil par son canon garni d'or et son bois incrusté- d*argest
l^aducHon à'vnM vimlle légende allemande.
L'arc est au fàmV à môche (1) comme 1er fusfl' à mèehe est aa AjsîI à pierre, comme' le fasil à pierre est au (tm\ à percussion. Somroes-îKWis' arrivés an dernier terme de cette proportion conlînue? c'est ce que le temps^ nous apprend***.
Bepuîs trente ans à pe» près, te merctire fol-
(1) Fusil vient du mot foeile, qui signifk; en italien pierre à feu* Le fusil proprement dit fut inventèen France en i 630 et employé en 1674 ^ comme arme de grenadiers , à raison de quatre par compa^ie. Ce n'est qu*en 4703 qu'il devint l'arme de Vinfantede française. Aérant cette époque, on avait des mousquets.
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rainant ou le fulminate de mercure a remplacé le silex dans les armes de chasse ; aussi nous ne parlerons pas plus des fusils à pierre que de ceux à rouet ; ils sont bons à mettre dans les musées pour marquer le pas immense fait dans Tart des armes à feu (1).
Lorsque les premiers fusils à marteau parurent en France, chaque armurier inventa son système d'amorce. A tout instant il en paraissait un nouveau : celui du jour faisait oublier celui de la veille; les fusils passaient, de semaine en semaine, chez un nouvel armurier qui leur appliquait son invention, dont le succès durait l'espace du matin. Enfin les cheminées à capsules de cuivre prévalurent; aussitôt que Prélat les eut trouvées, tout le reste fut oublié.
D'abord il s'y prit mal , puis un peu mieux, puis bien : Puis enfin , il n'y manqua rien.
La même chose est arrivée aux fusils à culasse mobile; du moment que M. Pauly les eut inventés, tous les armuriers voulurent marcher sur ses traces; chacun prit son brevet d'invention, chacun voulut clouer son nom à quelque nouveau système. 11 serait trop long de déiailler tous les perfectionnements et les dérangements qu'a subis le fusïl-Pauly, tous les
(4) (c Les armes à feu font si peu d'effet, sauf Tétonnement des « oreilles, à qui désormais chacun est apprivoisé, que j*espère qu'on ff en perdra l'usage. » Montaigne.
On voit que Montaigne s'est trompé sur les armes à feu, comme madame de Sévigné sur Racine et le café.
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systèmes quiy sans cependant se rattacher au sien, n'en sont pas moins une conséquence, la suite d'une idée-mère. L'art est en travail, il faut le laisser faire; et quand, sous le rapport de la mobilité des culasses, il sera parvenu définilivement au même point où Prélat fit arriver les amorces, alors nous nous déciderons, et chaque chasseur, sans hésiter, adoptera le système qui doit enterrer tous les autres. Après l'apparition des capsules en cuivre, la lutte cessa partout d'un commun accord; chacun reconnut rénorme supériorité de l'invention : armuriers et chasseurs, tout le monde trouva la chose parfaite, et tout le monde a persisté. Mais aujourd'hui chaque système de culasse mobile en fait éclore deux autres qui se subdivisent avec des variantes à l'infini. Si vous achetez un fusil, et si demain vous allez chez plusieurs armuriers, séduit par le beau langage de ces messieurs, vous aurez, dans chaque magasin, l'envie d'échanger votre arme en donnant du retour, ce qui vous réduirait bien vite à zéro.
Tôt ou tard, de toutes ces combinaisons mélangées, il sortira quelque chose qui satisfera tout le monde; un peintre fit le portrait de Vénus, en prenant à cent femmes différentes ce que chacune avait de plus beau. Certainement le fusil à culasse mobile détrônera le fusil à marteau, comme celui-ci détrôna le fusil à pierre; mais quand? je l'ignore. La chaudière est en ébullition, en attendant qu'elle refroidisse, je reste fidèle à la baguette; car enfin je ne veux pas acheter un fusil tous les huit jours, imitez-moi.
Cependant si vous n'avea point: la patience d^attendre le moment où le grand onrvre aura vw )e jour, vous tpotîverez ici les avantages et les mconvénten» d^es fusils^ à cnlasse mobile, tête qu^ils existent, e» les comfparant au» fusils improprement apprfés à pfston, et qu'on doit nommer fusils à nvarteau (1).
JÉivantages des ImmIs. à « ul ai w mofaîle.
On les charge infinfment pins vfle, et c'est de quelque importance dans les chasses en battue, dans celles au lapin avec le furet, dans celles aux perdrix rouges. Comme ordinairement les perdrix de cette espèce ne partent pas ensemble, on peut tirer les premières et charger encore pour tirer les autres. A. la chasse au marais, on tire souvent bien des coups de fusil, et, dans ce cas, il est agréable d^èlre bientôt prêt.
Pour les charger, on n'a pas besoin de poser la crosse à terre , par conséquent elle ne se salit pomt '^elj'jui quand il pleut, et l'épaule du chasseur n'en reçoit point les éclaboussures. Dans la chasse au marais, lorsqu'on est dans l'eau jusqu'aux genoux , la charge ne se fait pas d'une manière incommode et pénible; car, dans ce cas, si Ton tient un fusil ordinaire presque horizontalement, la poudre et le plomb
(1) Ee nom de fUsir à piston vient du système Potet Cet armurier av9it.fait d«8 platines dont le marteau revenait sur lui-inéme, après avoir embrasé l'amorce. C'était réellement un piston. Aujourd'hui que tous les fusils à baguette s'enûamment par une cheminée couverte ë^tniecsqpsafe; nos- fusils sonf dt» fusils à wortem*.
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sa i^senl ea nffleù , pac consétf aent l'opératioi» est mai fiiitô.
Ils se salissent beaucoup moins ;^ h bfignelte se refoule pas ht crasse e& dedaosy au eoiHraîre chaque CKMip en jeile une partie aMi^iefaors. Oty peut les net-^ loyer avec, uarlifige^saiis qu'H soit jamais nécessaire de les laver. C'est ë'une haute importance lesjocira d'ouverture où Ton tire souvent. Tous les chasseurs savent quelle cKffiâreiice il existe entre les coups tirés^ le matin et ceux tirés le soir, quand le fusil est sale.
On est certain de ne jamais introduire une double charge dans le cai^oas, inconvénient grave des fusils à baguette^ surtout chez les commençants. G'esl tos^ jours désagréable de recevoir un soufflet;: quelque» fois e& n'en est pa» quitie à si bon marché;
On peut à ehaqtie ii^tanii changer Is^ charge Aa fufiil san& le tker, sans recourir au tire-bourre ; de cette manière voua pouvez> suivant la circon^ance^ ineMre du plomb d'un miméco plus fort oa> pliis &ibl«« £a revenant de la chasse, on retira tes: c^ tou*elieft, ^ La fusil se trouve déchargé sans que les dames soient effrayées par les détonations.
Avec les fusils à baguette, il est souvent arrivé qu'après avoir tiré d'un seul côté, sans abattre le ehien qui n'a3 point fait feu, le chasseur a recharge son arme, etla secousse qu'il a donnée tn bourrant, on. toute autre caisse, ayant fait agir la. détente, il a pesdasa maUi droite; ou soni nez, ce qui n'est pa& du tout agféabk.
Dapm k qhaleiir d^ Taetioa,^ on oublie: quelquefois
la baguetle dans le canon ; si vous lirez^ elle se brise ou se perd, ce qui revient au même, et Ton esl obligé de retourner chez soi.
Lorsqu'on a tiré plusieurs coups de suite du mèn>e côté, si Ton oublie d'assurer la charge dans le canon qui n'est point parti , la commotion fait avancer la bourre, le plomb suit par son propre poids, un vid^ se forme, et le fusil crève. Ces trois accidents ne sont point à craindre avec les fusils à culasse mobile.
Inconvénients.
Le feu de l'amorce doit traverser le papier de la cartouche pour embraser la poudre; on charge l'amorce d'une plus grande quantité de poudre fulminante; mais. si l'opération n'a pas été bien faite, si vous chassez par un temps pluvieux, si votre giberne, dans ce cas, n'est point exactement fermée, le papier devient humide, et le fusil rate.
Je sais bien qu'on fait à présent des fusils à brochette, et même sans brochette, dont la cartouche est amorcée; ils se chargent par conséquent encore plus vite; mais la brochette a deux inconvénients que je signalerai plus tard.
Les canons se ferment bien , mais par cette raison il s'opère un frottement; s'ils frottent, ils doivent s'user; s'ils s'usent, on aura du jour, un peu d'air, ce qui peut-être fera cracher le fusil. Les armuriers qui les fabriquent assurent que c'est sans danger; c'est possible et je le croîs, mais l'expérience seule peut le démontrer; d'ailleurs l'invention de ces fusils
DU CHASSEUR. i^
est trop moderne pour que ce cas se soit déjà présenté.
Et puis il faut des cartouches (1), et si votre provision est épuisée, vous ne pouvez plus chasser, tandis qu'avec les fusils ordinaires vous renouvelez vos mu» nitions dans tous les villages. Si vous partez pour une chasse à vingt lieues de Paris ou de toute aui^e grande ville, il faut emporter une caisse de cartouches. Si quelque accident les enflamme ou les mouille, vous devez expédier un courrier pour en avoir d'autres. Je sais bien qu'on peut les faire soimême; ce n'est pas difficile, mais c'est peu divertissant. 11 ne s'agit pas de savoir faire des cartouches, il faut encore avoir des culots en cuivre. Je sais aussi qu'on peut charger ces fusils par en haut , et l'on i^rte une baguette dans la carnassière, pour s'en servir au besoin; mais cette baguette à charnière ou bien à vis doit être apprêtée, vissée et dévissée chaque fois, chose passablement ennuyeuse. Dans ce cas, au lieu de charger plus vite, l'opération devient infiniment plus lente, et de plus, il est nécessaire de placer au fond du fusil, en guise de culasse, un culoi en cuivre; sans cette précaution, les deux coups partiraient à la fois.
Mais, dira-t-on, vous pouvez faire mettre une ba« guette à votre fusil? Oui, sans doute; mais je suis parti pour la chasse avec une giberne; je n'ai ni pou-
(I) Les cartouches ne sont connues que depuis 1690. On s'en est servi pour la première ibis, en France, dans la guerre de 4744.
4é ABIfiLMEffT
4pière^ ni bouire, ni ^c à plomb, etje ne fneris pas porter un arsenal complel sur mon dos.
Àivec les fusils à brécbette, la clitrge est encore plus proinpie, mais rincoRféitieat des carrieucffaes .est compiei. Ici la baguette «si inutile, car le fusil «'ayaiU point de ^eminées^ il ^serak impossi^ble de l'amorcer*
Cetie brochette faisant saiilîe èiors ds canon , et ne bouchant pas hermétiquement la hmière, Peau doit pénétrer. 'OcishmI 11 pleut, la broehetle i^ert dé «onducteur^ et la cartouche est mouiliée; même par un beau temps la poudre conserve toujonrs on peu d'humidité^ le fer de la broclieite placé dai>s la capsule s'oxyde^ et le fusil rate.
Dans les deux c^s, les 'cartoudies sont toutes faites sur le même modèle; ce sont des femmes, des len- Janls , qui les fabriquent par métiers. On peut se lrom|)er et se tromper exprès; o« peut 'vouloir gagner sur k quantité de poudra et de lAownhy et vous pouvez vous trouver en plaine avec; une giberne garnie de demi -charges; un bon chasseur aime k savoir ee qu'il mot dans son fusiL Et pms il exisie bien des oireonstances où Ton doit augnientoro» 4imin«er la charge, par exemple, lorsqu'il p3eut on qu'il fait très chaud ; et vous conce\'ez qu'avec des cai^tiMiehes loiites prq)arce&, cela devient impossible.
Pour parer àees inconvénients, on p«il avoir u»e douzaine de douilles en métal qui s'adaptent parfaitement aux canons , elles sont chargées et quand on les a tirées on les recharge soÂ-m^iae suivant la mé«
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idiode ordinaire^ voufi graduez par là vûlne charge suivant ^os besaiûs et voue n'a^z pas à k fka (fe l'anoée des xdi^uts de cartoucfees avm^iées ^i ae peuvent plus vous servir.
BiâD des ijeiis s'apprécient f as grandesient rira* poriance de diarger si vite. Il est rare ^ue iietLX aû^ jmtes ifitlueni beaucoup sur la jourjûée d'un dbasseur; qnand il a tiré, le gibier Ji'est plus la^ ids {>erdreaux sont à la remise , iJ p^ut ciiarger à Mm aise, sauf les exceptions que j'ai signalées plus haiiL
De tout cela je conclus que lorsqu'on n'a qu'im fusil, on doit l'avoir à baguelte; mais ^i vous pouvez sacrifier un JbîUet de 500 fr. i^ns nuire a la balance de votre budget , si le renouvdlement de celte dépense dans un temps éloigné ^ peut-éire prochain^ ne vous effraie polnl, acliet^z un fusil a culasse mobile, achetez-en plusieurs de différents systèmes ^ vous verrez à Fusage leqAjel sera le meilleur. Ces fusils nouveaux vous serviront pour <^sser dans les environs de Paris , ou de toute autre vilie^ où vous pourrez iacileflient faire i^os provisions de carioucJies. Le fusil à tkaguette sta^vira potir les esLCursions lointaiiics.
Jlepuis quelque temps beaucoup de ^kasseurs ont adbptc le fus»l à gros calibre, ik se servent de ca« nons^qui ]X>rtent triple clmrge et dont la détouatioa ressemble à celle d'une pièce de 4. Ce serait fort, bien dans un pays où Ton voudrait détruire tout le gibier, car avec un fusil calibre de 8 il n'est pas rare, -dans la pnimeur, de tuer cinq à six perdreaux
d'un coup. Que résulte-t-il de cela? le lendemain il n'y a plus rien , le reste de la compagnie est blessé, si quelques-uns survivent, à peine si par ci, par là, on peut les revoir encore. Ce serait bien de chasser ainsi dans un pays où l'on resterait quinze jours, mais chez soi, c'est une folie; il me semble voir un fermier qui, au mois de mai, couperait ses blés pour avoir une plus grande quantité de fourrage. Adoptez le calibre de 20, il est suffisant, si vous tirez bien vous tuerez assez; nos pères chassaient avec le calibre de 28 et ils mangeaient des perdreaux plus que nous.
Quel quo soit le système que vous adopterez^ l'essentiel est que les canons soient solides; ceux à rubans offrent plus de garantie. Les canons damassés sont trouvés plus jolis par quelques personnes , ils sont même plus chers sans être meilleurs; au reste, ils sont aussi bons, cela dépend des goûts. H faut que le tonnerre soit étoffé, le bois uni, le coude dans le sens du fil du bois : cet endroit est le côté faible de l'arme; s'il s'y trouve un nœud, le moindre choc peut le casser. Examinez l'intérieur des platines, voyez si toutes les pièces sont bien fmies, bien ajustées, si les ressorts jouent franchement, sans arrêt ni mollesse, avec un bruit net et légèrement sonore. Choisissez le fusil avec lequel vous mettrez le plus lestement en joue, celui qui s'adaptera le mieux à votre épaule, celui dont votre 'teil trouvera plus vite le point de mire. Je ne puis vous donner aucun conseil là-dessus; cela dépend de votre con-
formation, si vatis êtes grand ou petit, gros ou mince, si vous avez les bras et le cou longs ou courts.
Pour essayer la solidité, mettez une double charge de poudre, bourrez bien, et posez une balle audessus.
Cette épreuve doit avoir lieu deux fois , car la première pourrait ébranler le canon sans le crever, ce qui, dans ce cas, arriverait en répétant 4'expé« rience. Il est inutile de dire qu*il ne faut pas tirer le fusil avec le doigt, mais de loin avec une ficelle, et qu'il faut se placer à Tabri des événements. Au reste, tous les fusils achetés chez les bons armuriers ont été essayés, et vous pouvez vous en servir avec confiance; ensuite il faut éprouver la portée. On prend une planche de sapin de 15 millimètresd' épaisseur, on la recouvre d'une feuille de papier; le fusil chargé de la quantité de poudre ordinaire et du plomb n*" li, doit être tiré de quarante pas au centre de la feuille. S'il porte bien, le papier recevra la moitié des grains de plomb contenus dans la charge, et la planche sera percée. Le n** 2 est nécessaire, un plomb plus petit n'aurait pas assez de force.
Ne faites pas attention aux sculptures, aux ornements, ils servent presque toujours à cacher quelque défaut. Tous ces colifichets ne doivent avoir aucune influence sur votre détermination. À mérite égal, a prix égal, je préférerai toujours l'arme la plus simple, pourvu qu'elle soit parfaitement finie. Dans une réunion solennelle, les professeurs regardent avec un sourire de pitié, presque de mépris, celui qui se
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présente avec un fusti sculpté, ciselé , garni d'argent ou d'or. Il a besoin de faire preuve de grande adresse pour qu'on lui pardonne un luxe tout à fait réprouvé des vrais amateurs.
Si le fusil que vous avez choisi repousse, il est possible que ce soit votre faute ; vous ne l'avez peutêtre pas assez fortement appuyé contre votre épaule; essayez encore, 6t cette fois, s'il persiste dans ses mauvaises habitudes^ et si vous en ressentez les effets inalgré vos précautions, choisissez-en un autre, quand même celui-là vous conviendrait sous tous les antres rapports. Vous reviendriez de la chasse la joue et l'épaule meurtries, et puis on tire avec crainte, avec hésitation , et eda nutt à la justesse du coup d'œil.
On rencontre des gens qui vendent des fusils à rubans faux ; sur un canon ordinaire , ils dessinent des rubans avec un mordant quelconque ; il est facile de ne pas être dupe d'une telle friponnerie. On passe «ne lime douée, on étend par dessus une goutte d^eau forte, et si le canon est à ruban, oo verra bien la spirale.
Songez que le plus lé^r fusil se trouve rarement le meilleur. [Il vaut mieux porter i kilogr. [de fer ai plus , que de rentrer avec un bras en écharpe* C'est un TÎeux proverbe qui, depuis longtemps, court les plaines et les bois : il faut écouter la sagesse des nations. Mé(iez-yous des fusils de 100 fr.., de 150 fr.; un bon fusil de maître , un fusil soigné, vaut au m<Hns le double. Achetez chez un armurier
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à répatation méritée, payez cher le aom gravé sûr le tonnerre ; il ne Ta rais qu*af>rès s'être assuré ée la bonté de l'arme. Songez qu'il s'agit de vos bras, de voire vie, et qu'un billet de 500 francs ne peut pas entrer en conqiaraison.
On trouve à Paris ua grand nombre de bons armuriers qui raisonnent leur art , et tiennent à conserver une réputation acquise par de longs et pénibles travaux ; s'ils vous trompent^ ce ne sera que sur le prix, cbose de légère importance, car on n'achète pas un fusil tons les jours.
Il serait bien , en commençant à chasser, de se servir d'une béquille. I^a béquille est un champignon en bois, semblable à ceux des porte-manteaux. Elle est recouverte d'une plaque de fer, sur laquelle sont appuyés les canons du fusil, à 20 cenlimètres environ en avant des platines. Si les canons éclatent, la béquille garantit la main , et c'est quelque chose de conserver une main quand on n'en a que deux.
Beaucoup de chasseurs ont encore une bien meilleure habitude; ils tiennent la main gauche à la sousgarde : si le canon crève, cela ne les concerne pa$. J'ai voulu faire comme eux» mais n'en ayant pas l'habitude, mon fusil ne gardait pas son aplomb et je manquais tous mes coups. Or » vous qui , sortant du collège, brûlez de faire vos premières armes, mettez une béquille à votre fusil ^ ou bien habituezvous à placer votre main gauche sous la platine.
Il existe plusieurs manières de porter les capsules fulminantes. Les uns se servent de leurs poches, c'est
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lacile; mais les poches d'un chasseur ne sont pas toujours d'une propreté recherchée. Le plus petit corps étranger qui vient se placer dans le tube de cuivre empêche rembrasemcnt instantané de la charge, le fusil fait long feu, plus souvent il rate, chose fort désagréable en toute circonstance. D'autves chasseurs portent un amorçoir , on en trouve de plusieurs sortes dans le commerce; suspendu par un cordon^ cet instrument garni d'une grande quantité de capsules est fort commode : du moment qu'une amorce est posée , une autre la remplace; c'est le rameau d'or de notre ami Virgile :
Primo avuho non déficit alter.
Mais cet amorçoir devient partie de l'équipement, qu'il est bon de réduire à la plus simple expression; d'ailleurs on peut l'oublier au moment du départ; vous traversez un taillis, une branche casse le cordon, vous perdes vos capsules, et adieu la chasse; il faut retourner sur vos pas, à moins que le hasard ne vous fasse rencontrer un chasseur qui veuille bien partager sa provision avec vous. La boîte mélalh'que à ressort, incrustée dans la crosse du fusil, me paraît préférable. Les capsules y sont placées à sec, sous la main, et on ne risque ni de les perdre ni de les oublier; du moment qu'on a son fusil, on les porte avec soi.
Depuis vingt ans je fais usage de cette boîte et je m'en trouve bien. Des chasseurs vous diront que celte méthode a l'inconvénient de gâter le bois élé-
gant de leur lusil, qui perdrait de sa valeur s'ils voulaieul le vendre : faible objection , un amateur ne vend pas son fusil.
Il est aujourd'hui prouvé que les anciens connaissaient la poudre et que les modernes l'ont seulement réinventée. A ce sujet je veux vous raconter une pe* tite histoire.
Un homme va voir un de ses amis ; le domestique le prie d'attendre, parce que son maître est occupé dans son cabinet avec un étranger. Le liis de la maison, jeune enfant de dix ans, survient et babille avec le visiteur. Après bien des paroles oiseuses sur la pluie et le beau temps , l'enfant fit cette question :
— Pourrîez-vous me dire, monsieur, à quelle époque on inventa la poudre?
— Mais.... je crois que c'est vers le commencement du XIV' siècle.
— Et.... savez-vous le nom de l'inventeur?
— Les uns disent que c'est un moine (1), d'au* très disent que.... Mais, mon petit ami, pourquoi donc ces questions qui me paraissent extraordinaires à votre âge ?
— C'est que papa dit souvent que vous ne l'avez pas inventée.
(4) En ce temps et trop malheureux ao, ung trez-méchant et subtil Alleman, fust moine, ou lay, par art diabolique en son esprit inventa la praticque d'entrèmesler les salpestres et soulphres auec vin aigre et en faire les pouldres pour ruyner par son artillerie par lui forgiée, en fureur et brairie mainte cité, maint chasteau et muraille qui resiatoyent aux assaults de bataille. Miroir d*étemitéy par Robert Le Roo \ quez (Manuscrit du xiv« siècle).
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.Qnaod cette aa€cdote est tenue se placer sous hki plunie, je v^us disais que les anciens eonnaissaieM la poudre. \^irgile nous dit que Salmonée imitait le teanerre; il périt victime de ses expériences, et ces messieurs d'alors, qi»î voulaient à toute force du raervetlieux partout, racontèrent aussitôt que Jupiter l'avait foudroyé.
^ Vidi et crudeles dantem Salmonea pœnas^ Dùm flammas Jovis et sonitus imitatur Olympi,
Dion dit à peu prèsïa même chose de Calîgula, qui trouva fart d'imiter le tonnerre et les éclairs, par des machines qui lançaient des pierres.
Philoslrate, parlant des Indiens, dît que lorsqu^Is étaient attaqués par les ennemis, jamais ils ne sortaient de leurs murailles, mais ils les repoussaient à coups d'éclairs et de tonnerres.
Voilà bien des autorités pour prouver que les anciens connaissaient la poudre.
« Ce qui met celle question hors de doute est un passage cfair et positif d^un auteur appelé Marcus Graecus, dont on voit un ouvrage manuscrit à la Bïbtiothèque du roi à Paris, inthulé : Liber ignium (î). L'auteur y décrit plusieurs moyens de combattre l'ennemi en lançant des feux sur lui, et entre autres ir propose celui-ci : De mêler une livre de soufre vij,, deux livrer de chearbeu deêoade et six li&re» de êaipêtre^
fj) Le titre du (hiainisdrit porte : Incifit Uher ignium a Mabco (tILkco prascrvpkt», cujus virtus etefficacia est ad eomburendum hostes tam in mari quam in terra.
et de rédnire le tout ensemble en une poudre très fine dans tm mortier de marbre. Il ajoute qu'en mettant iiBe certaine quantité de cette poudre dans une enveloppe longue, étroite et bien foulée, on la fait voler, ce qui est bien la fusée, et que l'enveloppe au contraire a^ec laquelle on veut imiter le tonnerre doit être courte et grosse, à moitié pleine et fortement liée d'une ficelle, ce qui est exactement la description du pétard. 11 donne ensuite différentes méthodes de préparer la mèche , et enseigne aussi le moyen de faire lancer une fusée en l'eir, en renfermant l'une dans l'autre. Enfin il parle, comme on le voit, aussi clairement de la composition ^ des effets de la poudre à canon, que le pourrait faire un artificier de nos jours. J'avoue qu'il ne m'a pas été possible de déterminer bien précisément le temps où vivait cet auteur; mais ce qui me paraît fort probable, c'est qu'il devait exister avant le médecin arabe Mesué, qui a paru au commencement du xix* siècle, puisque celui-ci le cite (1). »
La poudre que la régie débite dans des boites de fer-blanc est excellente. Elle porte bien, mais sa grande force fait quelquefois trop écarter le plomb. Pour que la poudre soit bonne, elle doit être couleur d'ardoise. Quand on l'expose au soleil, rien n'y doit briller; le brillant prouve que le salpêtre n'est pas assez écrasé, ni mélangé suffisamment avec le soofre et le charbon.
(4) DuTENS, Origvne dès àè&mcêirtes aUribuées awss modernes^ me n, page 86. Paris, 4776.
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Voici comment on s'y prend pour essayer la qualité de la poudre. On en jette une pincée sur. une feuille de papier blanc^ puis on y met le feu. Quand elle est bonne, elle s'enOamme subitement sans laisser sur le papier ni noirceur, ni flammèches, qui le brûlent , mais seulement une tâche ronde couleur gris de perle.
Atque has ui certis valeas dignoscere signtSy
Taie dabunt spécimen, tu longo ex ordine grana
Sparge solo, atque super flammam injice : si rapit ignem
ProtinùSj et nullus signât vestigia nigror :
Hic tibi, cum patriœ tendes bellator in hostem^
Cum spumantem aprum , aut celerem venabere damam^
Frœsto aderit^ tu nunquam, illo fallente, dolebis
Ereptam e manibus prœdam, nec se tibi campis
Impune armato contra ferat obvius hostis c4).
La mauvaise poudre brûle ce qu'elle touche, parce que le salpêtre et le soufre s'attachent au papier- Quand elle a trop de charbon, elle laisse des taches noires; les taches sont-elles jaunes, elle a trop de soufre. S'il reste sur le papier de petits grains en forme de têtes d'épingles, metlez-y le feu ; s'ils s'enflammenti c'est du salpêtre, et la poudre est mal battue et mal façonnée ; s'ils ne s'enflamment pas^ c'est du sel, et le salpêtre n'a point été bien rafliné.
Je puis vous donner encore une bonne méthode : mettez une pincée de poudre dans un verre d'eau
(4) Ces vers sont extraits d'un fort joli poëme sur la poudre à canon. Pulvispyrius, auctore Franc. Târillon, societ. Jesu. II se trouve dans un recueil. Varia de variis argumentis carmina a multis e societaie Jesu. Paris, 1696, in-12.
claire; en se précipilant au fond tout de suite, sans rien laisser à la surface, elle prouve sa bonne qualité; sinon, non.
La poudre commune a moins de force que la pou^ dre superfine, aussi le coup de plomb est beaucoup plus serré; mais elle crasse fort, le fusil est bientôt sale. Lorsque le gibier part de près dans le commencement des chasses, je préfère la poudre commune ; mais quand perdrix et lièvres ont vu le feu , qu'il faut tirer de loin, alors l'autre qualité devient indispensable. On peut aussi, dans tous les temps, chasser avec ces deux poudres soigneusement mélangées; je l'ai fiit plusieurs fois^ et j'ai trouvé les résultats excellents.
Si, dans le choix du fusil, votre préférence est tombée sur le système à culasse mobile, vous n'avez besoin ni de poudrière, ni de bourres, ni de sac à plomb. Il vous faut une giberne, des cartouches, une griffe ou crochet de fer pour enlever le petit culot en cuivre qui reste dans le canon quand le coup est parti, et un lingot de plomb pour le faire tomber lorsque le crochet n'y parvient pas, ce qui arrive souvent quand on a beaucoup tiré. Mais si vous avez un fusil à baguette, je vais vous indiquer les pièces qui doivent compléter votre équipement.
Il vous faut une poudrière ; celle à coude, à genouillère offre plusieurs inconvénients que je vais vous dire. En bouchant l'orifice pour faire tomber la poudre, vous introduisez, plus ou moins, votre doigt f et la charge n'est jamais égale. Si vous suez, la pou-
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dre s'attache à votre doigt et se perd; si vmis la}ete£ dans le canon, die communique de rhuraiditédaos l'intérieur, et c'est encore pire; et puis, si par malheur un atome de papier enRammé se trouve dans le canon, le feu prend à la charge, se communique a
la poudrière, tout part et alors...! Cela s'est vu
quelquefois.
On fait à présent des poudrières à charges déta^ cèées, qui ne peuvent causer aucun aceidenl : je les couetUe à fous les chasseurs. La poudrière suspendue, avec son orifice en bas, tient toujours sa charge à votre disposition; en pressant un ressort, le dé garni de la quantité nécessaire vous reste dans la main, et l'opéralion, quoique moins prompte qu'avec la poudrière Gosset, ne peut devenir funeste; car si la charge s'enflammait, ee serait la charge seule, et vous en seriez quitte pour la peur ou quelques die^ veux brûlés*
Jusqu'à ce jour, je m'étais servi de la poudrière G^sei; elle est extrêmement commode. Vous introduisez le bout dans lecan<m; en pressant un ressort, la charge tombe, elle est toujours égale. C'est fort bien, mais un atome de gravier, une centième partie de* grain de sable qui se trouverait dans le magasin pourrait, par le frottement, produire unedélonaikm ; le feu pourrait prendre aussi comme à la poudrière à coude, dès lors il faut la rejeter. En chas<sani, toutes les précautions possibles sont néees* saires : le superflu lui-même est indispensable.
On fait des sacs à plomb dans le système Gosset,
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ce sont les plus commodes, ils ne présentent aocwi ineonvénieBt.
On fait anjoofd'htti d'excellentes bourres en papier^cdrton, épaisses, éldsti<}»es, résistantes; elles offrent toas les avantages qu'on peut désirer.
Ne vous servez, dans aocun cas, de bourres faites; avec de la bourre, du chanvre et autres matières à filauaents quelconques; les plus graves accidenta pourraient en résulter. D'abord ces bourres s'enflamment toujours; si l'herbe est sèche, elles, pei»vent y m^Ctreie feu qui se communique aux arbres : on a vu des parties de forêts brûlées de cette ma*nière. Le vent peut les jeter sur une cbaumière^ dans une l^sse-eour^ dans un grenier, le plus grand dommage peut s'ensuivre, et les compagnies d'assu* rânces vous chercheraient querellé,, et puis les périls qitô j'sû signalés en parlant de la poudrière à coude seraient bien plus fréquents, parce qu'il resterai plutôt dans le camon un poil de bourre, un fiiamaEii de chanvre, qu'un morceaiu de papier^ Je sais fort bteo que tous ces cas sont rares; mais n'arrivercadeot-ils qu'une ibis en dix ans, ce serait bien assez ; les chasseurs qui ont été blessés de cctle maniéré voua diront que c'est beaucoup trop.
iiô fusil doit être lavé souvenir, toutes les lois qu'où a tiré quinze ou vingL coups; servez-vous d'une baguetta de bois ou de fer terminée par une éponge, un morceau de linge ou de la filasse. U faut le laver à l'eau çbaud>e, le bien essuyer,, et passer ensuite à Tf^rieur un Ungô huilé. Mais auparavant, posez
toujours VOS capsules pour éviter qu'une parcelle d'huile ne s'inlroduise dans les cheminées. Ce linge huilé doit être passé de tous les côtés sur le bois et sur les platines qu'il faut démonter, visiter, nettoyer de temps en temps. H est nécessaire d'ôter les cheminées chaque fois qu'on lave le fusil ; on doit bien les essuyer, et frotter la vis avec un peu de suif; le suif est ici préférable à l'huile, car elle suinterait dans l'intérieur du canon , et les premiers coups rateraient.
Je vous fais grâce des ennuyeux détails pour vous apprendre à démonter et remonter une platine de fusil ; si vous ne le savez pas, un compagnon armu* rier vous instruira mieux dans cinq minutes, les pièces à la main, que je ne pourrais le faire en écrivant quatre pages.
Lorsqu'on va chasser par un temps humide, brumeux, ou qu'on craint la pluie, il faut avoir soin de souder le canon au bois du fusil avec du suif. Cette précaution empêche l'eau de pénétrer, elle glisse; au retour, on démonte l'arme, on essuie en tout sens à plusieurs reprises, en terminant l'opération par le linge huilé,
La carnassière doit être en bonne peau, garnie à l'intérieur de plusieurs poches; il ne faut pas qu'elle soit aussi grande que celle de M. Des Achards.... Vous voudriez bien savoir l'histoire de cette carnas* sière. Je ne demande pas mieux que de vous la dire, ainsi vous voyez que nous sommes d'accord.
M. Des Achards était frère de l'évêque de Gavail-
Ion ; un jour, en chassant aux grives, il voit quelque chose de noir remuant derrière une haie ; il s'approche à petits pas, relouant soh haleine: le quelque chose est immobile. C'est une grive posée ; il a grand soin de viser en dessous, il tire.... et tue.... un mulet.
Le quelque chose était ce précieux animal issu de l'âne et de la cavale, dont les oreilles, par une illu* siim d'optique, avaient présenté Timage d'une grive à l'apprenti chasseur. Le mulet fut payé, le propriétaire promit de garder le secret; mais, dans une petite ville, un secret est-il possible? Le lendemain le chasseur va faire sa visite accoutumée à monseigneur l'évèque ; il trouve Sa Grandeur entourée de plusieurs femmes cousant deux draps ; des bretelles d'énorme dimension vont être adaptées au sac gigantesque. Notre homme regarde.... à, quoi tout cela peut-il servir? D'où vient que Monseigneur a des ouvrières dans son cabinet?... Ne pouvant le deviner, il le demande; c'était la meilleure manière pour le savoir. •
— Mon frère, lui répond l'évèque, c'est pour vous qu'on travaille; vous tuez du gibier de telle dimension , qu'une carnassière ordinaire ne peut vous suffire; j'en fais fabriquer une à votre taille; il faut que le contenant soit au moins aussi grand que le contenu.
Nous avons dit que la carnassière devait être garnie do plusieurs poches;- on en destine une aii petit portefeuille renfermant le port-d'armes et les per-
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mîsskms de chasse. Une autre contient le tourne-vis, les cheminées de rechange, un tire-bourre poor suppléer celui de la baguette, qui rarement est assez fort; le couteau, le gobelet pliant en cuir, ei le p^îl paquet de capsules pour servir de parc de réserve. Les bourres de papier doivent élre placées dans fai grande poche en quantité suffisante povr en prendre tout de suite sans chercher. On met le gtbier tlatis un fii^ à l'extérieur ; une pean le recouvre pour fe préserver du soleil et de la pluie.
Quand la chaleur sera grande» je vous engage a ^ous servir de la carnassière italienne. C'est un panier d'osier fort léger d'une forme oblongne , con- Tcxe d'un côté, concave de l'autre, de manière à s^adapter parfaitement sur le corps. Le gibier ne se trouve pas pressé comme dans les carnassières en peau , Tair circule à travers les brins d'osier^ perdreaux et lièvres s'y trouvent Tort à Taise. Plusieurs chasseurs ont adopté la mode italienne, tis s'en trottèrent très-bien.
P^ un temps chaud, il arrive souvent que le gibier tué le matin est gftté le aotr, s'il est resté toute la journée à l'ardeur du soleil. On fera bien, quand ce sera possible, de s'en débarrasser plusieurs fois, en renvoyant au point de réunion pour élre déposé dans un endroit frais. Dans le cas ou ceci présenterait quelques difficultés, il existe un moyen de con*server le gibier dans la carnassière. Au moment où irons venes de tuer une pièce, ayez soin de \m eiH lewr les boyaux, yous évitereiL une premi^e décook-
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position. On introduit quelque part un petit morceau de bois en pointe, on saisît le boyau, l'écheveau se dévide, et le gibier, débarrassé de matières d'où se dégagent certains gaz délétères, se conserve encore plusieurs jours.
Vous êtes armé de toutes pièces, il ne vous manque plus qu'un sifflet de cinquante oentimes, que vous suspendrez au cou par un cordon. Il vous sera nécessaire pour rappeler votre chien s'il s'éc^arte trop.
CHAPITRI m.
L'homme bien vêtu qui tire mal ou ne tire pas, le limier qui s'arrête, le chien d'arrêt qui court, le lévrier qui dort, sont quatre bêtes inutiles.
{Traduction d'une vieille légende espagnole.)
Pour se déguiser en chasseurs, les élégants n'épargnent rien. Semblables aux coquettes, ils ont des négligés qui coûtent plus cher que des toilettes de bal, et cela dans Tespoir que les dames en perdront le repos et Tappétit, que leur teint se £«nera , qu'elles en mourront peut-être, comme il arrive tous les jours, ainsi que chacun sait. Et puis quand ils ont vu les ravages causés par leur costume, quand au rose de deux belles joues a succédé la couleur hâve et plombée, ces messieurs triomphent.... Oh! les scélérats ! Pauvres femmes, que je vous plains !
Les plus beaux à la chasse sont toujours les moins adroits : les plus belles carnassières sont toujours à peu près vides : c'est le résultat de mille observations. Règle générale : il faut que le chasseur soit parfaitement libre dans ses mouvements, qu'il ne soit gêné d'aucune manière; cette condition remplie, il peut choisir la forme et la couleur de ses vêtements. Toutefois, je me permettrai quelques conseils, ma longue expérience m'en donne le droit.
Commençons par les souliers. Ils doivent être forts, souples, assez grands pour que le pied soit bien à l'aise. Il faut que la semelle ait une saillie de 9 ou 11 millimètres qui dépasse l'empeigne; de cette manière, les cailloux que l'on rencontre en marchant vite sont repoussés ; on n'a pas besoin de choisir la place ou posera le pied^ on va toujours sans jamais se blesser.
La guêtre en peau de veau doit bien emboîter la jambe et le pied; il faut que chacun la fasse confectionner pour soi; rarement une guêtre faite d'avance va bien. Elle doit monter jusqu'à la naissance du mollet chez les chasseurs à mollets , ou jusqu'à sa place chez ceux qui n'en ont pas. Quand on chasse dans des taillispleins d'épines, ou dans des landes, la grande guêtre montant sur le genou devient indispensable.
Le pantalon de toile ou de drap, suivant la saison, tombant sur la guêtre, si le temps est sec, ou ployé dans la guêtre, s'il pleut; car, dans ce cas, le pantalon flottant ramasse beaucoup de boue, ce qui rend la marche lourde et fort désagréable.
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Le gtlet de flanelle sur la peau, quelque temps qu'il fasse; plus il fait chaud, plus il devient nécessaire. C'est une règle d'hygiène qu'on ne regrettera point d'avoir suivie; elle empêche les rhumes, les fluxions de poitrine, et donne la faculté de se reposer sous un arbre sans crainte de se refroidir.
La chemise de bonne et forte toile, moins facile à s'imprégner de sueur que celle en percale, en calicot, résiste mieux aux grands mouvements des bras, ne se déchire jamais, se colle moins sur la peau ; trois avantages que n'ont point les tissus decoton, surtout quand ils sont mouillés.
Les bretelles en caoutchouc blanc ou bien en colon blanc; celte couleur est préférable pour que la chemise ne soit point marquée d'une croix peinte sur le dos. Les bretelles a^ec élastiques de cuivre doivent être toujours rejetée^?. LeeuiTres'oxyde parla sueur, et la chemise est teinte au vert de gris.
La cravate légère, flottant autour du cou sans être sfrrée, ou, ce qui vaut encore mieux, pas de cravate.
Et puis la blouse bleue, la blouse d'origine grecque, romaine, gauloise, est le vêtement par excellence. II a traversé les siècles, a vu toutes les modes naître et mourir; il fut le premier habit de l'homme, c'est un habit naturel. Le premier tissu fabriqué devint probablement une blouse; l'art du tailleur a commencé par là; depuis on a {^it de plus jolies choses , mai^ jamais de plus commodes; aussi la blouse est restée, elle restera jusqu'à la consommation des siècles.
Les vestes, les redingoles de chasse qui dessinent la taille, rendent les mouvements des épaules, des coudes, moins libres. Ce qu'elles vous donnent en élégance, elles vous Tôtent en commodité: je conseille donc la blouse, la blouse de toile, la blouse de toile bleue. Celles en coton se déchirent trop facilement quand on traverse un fourré; la pluie glisse moins pardessus. Celles de couleur claire sont trop vile sales, et lorsqu'on vient deiuer un lièvre, il esl assez dés* agréabled'avoir l'air d'un garçon boucher. Je conseille la couleur bleue, parce que le gibier la connaît plus qu'une autre. Les laboureurs, les bûcherons, les char* retîers portent presque en tout pays des blouses bleues. Ces gens-là, quand ils travaillent^ ne font pas peur aux perdreauxqui viennent souvent manger tout près d'eux^ et quelquefois en labourant, maître Pierre tire son fusil rouillé qui fait un grand ravage au milieu de la compagnie. La blouse de toile est bonne en toute saison; mais en hiver direz*vous, elle sera trop froide. C'est surtout en cette saison qu'elle est préférable. En mettant par-dessous un bon gilet de laine, ou deux chemises, on a suffisamment chaud, et quelle différence avec une veste de drap, dont les plis nuisent toujours à la promptitude des mouvements.
Terminons par la coiiTure. La casquette à visière est bonne en automne, en hiver, quand le soleil n'est pas très-chaud, lorsqu'il fait du vent ou que le temps est brumeux. Au mois de septembre, si le soleil darde ses rayons brûlants sur votre tête, la casquette ne peut garantir ni votre cou ni vos joues ; prenez alors
le chapeau de feutre blanc à grands bords plais, larges de 10 centimètres.
Je sais que nos fashionables lèveront les épaules en me lisant, si tant est qu'ils me Usent; ils renonceront difficilement aux boutons ornés de tètes de loup, de hures de sangliers. La chasse^ pour la plupart d'entre eux, n'est qu'une occasion de paraître avec avantage sous un costume élégant, nouveau, pittoresque, en présence de belles dames qui les accompagnent en calèche ou les attendent au retour. Ceux là courent d'autre gibier que le lièvre et la perdrix; ils font de la galanterie, ils ne sont pas chasseurs. Cependant je leur dirai que toujours de l'élégance n'est pas del'élé^ gance; on fait peu d'impression quand on est toujours beau, toujours frais, tiré sans cesse à quatre épingles. Les contrastes produisent bien plus d'effet; celui qu'on a vu le matin vêtu comme un roulier, gagne beaucoup au salon, quand il a repris son habit coupé par Blain, son pantalon dessiné par Schwartz, et son gilet exécuté par Blanc^ car je sais qu'un jeune homme qui se respecte doit avoir trois tailleurs. Et la chose est facile à comprendre : l'homme ne vît pas assez longtemps pour s'illustrer dans plusieurs arts, heureux si dans un seul, en travaillant toujours, il réussit à se faire un grand nom, à devenir une célébrité de son époque, et de même qu'un habile chimiste ne peut être à la fois bon peintre et fameux astronome, un tailleur , après avoir médité les contours gracieux du*gilet,n'a plusde sève pour aller jusqu'aux mystères du pantalon. Je vais vous prouver à ma ma*
nière, c'est-à-dire en vous racontant une petite anecdote^ que les contrastes du costume sont d'une utilité positive en galanterie pratique.
Nous avions au régimentun ofQcier fort beau garçon, homme à bonnes fortunes, lovelace de garnison ; nous le nommions le don Juan de TEmpire. Avant d'aborder l'historiette que j'ai promise, je veu? donner une idée de mon héros. Je le rencontre un jour:
— Je t'ai vu hier au soir, je t'ai bien reconnu ; tu te promenais avec une dame, l'entretien paraissait fort tendre, et certes ce rendez-vous ne pouvait exciter lajalousie de personne. Comment un homme qui dans les boudoirs de Varsovie occupe un rang si distingué, peut-il gaspiller son temps avec une petite femme laide, noire, sotte?... car celle-là réunit essentiellement ces trois qualités.
— Qu'importe qu'elle soit laide? les inconvénients de l'âge se feront moins sentir, elle sera moins sujette à changer : la beauté passe et la laideur reste. Noire, ce n'est un défaut qu'en plein jour; sotte, on en est quitte pour ne rien dire. Au reste, voici le véritable motif démon rendez-vous avec elle. J'ai soin de tenir note exacte de toutes les femmes, veuves ou filles, qui m'ont fait l'honneup» d'avoir quelques bontés pour moi. Mon catalogue a la forme alphabétique, c'est plus facile à consulter. Je n'avais personne à la lettre Z, et celle-ci se nomme Zoé.
— C'est très-flatteur pour elle.
Venons à mon histoire.
Nous demandions un jour à notre don Juan , lequel
était préférable auprès des dames : de raniforme bu de l'habit bourgeois, de 1« grande toilette ou du oégligé. Tout est bon, nous réponditil, mais il faut ekaque jour se présenter avec un léger changement dans le costume; aifecter une grande insouciance à cet égard, et surtout une extrême propreté. L'uni* forme plaît beaucoup aux dames ; cependant , loin d'en faire parade auprès d'elles, ayez l'air de ne l'en* dosser que par devoir. Sous les deux costumes, les éperons sont de rigueur. Vous vous moquez de moi , parce que je nourris un mauvais cheval qui ne vaut pas cinquante francs; sachez que je n'en ai pas be«> soin, et que je ne le monte jamais. Je ne le garde que pour avoir le droit d'en parler et de porter des épe* rons. En bourgeois comme en militaire, il faut tou« jours en avoir aux talons; il faut, pour ainsi dire, coucher avec. J'en ai fait clouer à toutes mes bottes : il est possible que j'en fasse mettre à mes pantoufles. En habit bourgeois, parlez de guerre, de batailles, des plus grands dangers, avec insouciance :
Ayez toujours en bouche, angles, lignes, fossés, Vedettes, contrescarpe et travaux avancés.
Les dames n'y comprennent rien et trouvent cela superbe. En uniforme, au contraire, ne leur parlez quede plaisirs et de bais, de spectacles et de modes; enfin de colifichets, de niaiseries : ces conversations plaisent beaucoup aux femmes. Tootes ces antithèses de costumes et de discours produisent un très-bon effet , je l'ai toujours remarqué. Racontez, par ci par là, quelque
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aventure où vous avez échappé miraculeusement à la mort : quand on n'en a point on en fait. Midi sonnait quand vous vous êtes levé, qu'importe ? dites que toute la matinée vous avez couru sur votre cheval pour le dresser, chose fort difficile, car il est indomptable. Votre rosse ne va jamais qu*a<a pas, et ne prend le trot qu'avec un grand renfort de coups de cravache, c'est égal; dites qu'elle vous a fait des farces. Assaisonnez votre récit de beaucoup de détails, brodez, brodez toujours, et tâchez de faire croire que tout autre à votre place eût été désarçonné.
Tous ces bavardages intéressent , agitent, préparent la catastrophe, et quand vous croirez le moment arrivé, ne manquez jamais de revêtir le grand uniforme, depuis le plmnel jusqu'aux éperons, c'est indispensable pour frapper un grand coup.
Ah ! si ce pauvre Rouget n'avait pas été tué par un boulet decanon à la bataille de Raiisbonne, nous aurions aujourdliui un cours complet de galanterie ^ qui manque à notre littérature. Ce livre serait bien nécessaire dans l'état où se trouve notre société ; car enfin les bonnes traditions se perdent, l'attaque devient moins puissante et moins efficace, parce que tous les jours les dames se défendent beaucoup mieux.
CHAPITRE IV
Enfin ce jour pompeux, cet heureux jour nous luit*
Corneille.
Tout est disposé, le grand jour a paru ; l'ordonnance du préfet, affichée à tous les coins de rues, a pernois la guerre aux perdreaux. Le lièvre tranquille dans son gîte, et qui, depuis le 1" mars, se croyait en paix avec l'homme, va bientôt voir que cette paix n'était qu'une trêve et que cette trêve est finie. Ah! combien de malheureux perdreaux, d'innocents lapins, vont aujourd'hui quitter l'ombrage frais d'une luzerne pour l'air brûlant de la cuisine! que de cailles prêtes à partir pour l'Afrique et l'Asie verront leurs projets avorter! Hélas! elles s'étaient engraissées pour résister mieux à la disette du voyage, et leur croupe jaunâtre va satisfaire notre sensualité gas-
tronornique. Dieu les créa pour être mangées au second service; elles subissent leur destin. Quelques profanes les mangent en entrées; mais dans un autre moment je prouverai que c'est une erreur grave; en attendant, gardez -vous d'imiter ces gens-là.
Un aimable philosophe, M. Antony Deschamps, me fit un jour cette question :
— Croyez-vous qu'il soit permis à l'homme de tuer une perdrix?
— Certainement, lui dis-je; quand l'homme est muni d'un port-d'armes, que la chasse est ouverte, et qu'il est sur des terres où son droit de chasser ne peut être contesté par personne.
— Vous ne me comprenez pas : je vous demande si vous pensez que l'homme, réunissant d'ailleurs les trois conditions indiquées, a le droit de tuer une perdrix, créature de Dieu?
— Oui, sans doute, mais à condition qu'il la mangera»
— Vous croyez donc qu'on peut manger une perdrix?
— Certainement, quand elle est cuite à point.
— Pythagore... l'abbé de Saint- Pierre...
— Disent le contraire, je le sais; tant pis pour eux; nous devons les plaindre. Écoutez-moi. Je pose ce dilemme : ou nous devons manger les perdrix , or,i les perdrix doivent nous manger; voilà toute la question , vous ne pouvez pas en sortir. Or, elles font par an quinze à vingt petits; restez dix années sans en tuer, et leur nombre égalera celui des guêpes et des
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moueherons; alors plus de blé, pltts d'avotne, ptos de raisifis. Ergoy mangeons des perdrix , ptiisqa'il nous faut des chevaux; luangeoDS des perdrix, puis^ que aous aimons le vîn de Bourgogne; eipar b seule raison que nous ne pouvons nous passer île paîa » mangeons des pei*drix.
Ce droit de manger des perdrix tient de Dieu lui- Oiême, qui, lors de la créalioo, dit au premier homme, Adam, noire grand-père à tous, et puisa Noé :« Vous I serez maîtres de tous les animaux (i) »9 manui vestrœ traditisunt, ce qui signifie que les animaux sodI livrés à votre maiu, nécessairemest pour que la main les porte à la bouche- Ainsi mangez de tout cc^ qui vous pamilra bon. L'homme n'est pas fait pour brouter l'herbe; ses dents canines le {H^ouvent. Pjr* thâgore, l'abbé de Saint-Pierre étaient de fort honnêtes gens, mais ils n'entendaient rien à la cuisine; laissez-les dire, et mangez toujours; d'ailleurs il est positif que si l'on écoutait tout le monde, oa ne mangerait personne.
Du moment que votre chien vous a vu couvert delà blouse» qu'ila flairé les guêtres, il a prévu les grands événements de la journée. Voyez, examinez , la joie brille dans ses yeux ; il jappe , il crie, il se roule, le
(4). Frœsit pisdbus maris et volatihbu» cctli et besHis, tmivitrsœquê terrœ, omnique reptili, quod movetur in terra.
Genèse, ch. v, v. 26.
Et têrrorveskrae tremoTy «t* super cuncta cmimaliaterrœ, et Bvfér omnes volucres cœli* Gum universis qum m(yi)eihUàr miper terram, ofl»nes pisces maris manui vesirœ traditi sunt.
Genèse, ch. ix, v. 3*
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sable vole sous ses paUes : semblable au eheval de bataille eotendant le son de la trompette , rien n'égale son impatience* Cette vue est un premier plaisir: TOtre chiea serait makite. si vous ne partiez pas ; partons.
L'heure la plus favorable pour entrer en chasse est eelle où la rosée disparaît. Les troupeaux sont à Kétable; ils n*onl point encore effrayé le gibier : les Yoîes de la nuit sont plus fraîches , et les chiens rencontrent mieux. Si vous allez en voiture, que votre fusil soit toujours déchargé; quand il s'agit d'armes à feu , ce n'est pas trop de mille précautions. En arrivant sur les terres où vous pouvez chasser, il faut charger les armes.
Si vous avez un fusil à culasse mobile, rien n'est plus simple que d'introduire vos cartouches et d'amorcer. Il existe même, comme je vous l'ai déjà dit, un nouveau perfectionnement : les fusils à brocliette, où la charge est amorcée. Mais supposons que vous avez un fusil à baguette, il s'agit de le charger.
Avant de procéder à cette importante opération, il est indispensable de mettre une demi-charge de poudre dans chaque canon, et de la tirer en l'air sans bourre ; cela s'appelle flamber le fusil. Si quelque corps étranger s'était introduit dans le tonnerre, r^plosion l'en ferait sortir; s'il était trop gros pour s'éehapper, l'arme raterait , vous démonterîez^ les eheminées eu recommençant l'opération. Aussitôt après, sans souffler dans les canons, comme certains chasseurs en ont la mauvaise habitude, vous intro-
doisez les deux charges de poudre, une de chaque côté. Si, dans la chaleur de l'action, vous en mettiez deux dans le même canon et rien dans l'autre, vous vous en apercevriez facilement à la hauteur de la baguette, lorsque vous assurerez vos bourres*, ellel serait plus élevée d'un côté que de l'autre , alors i faudrait décharger au tire -bourre. Il est souvent dangereux de faire partir une double charge; le moins qu'il puisse ien résulter, c'est un bon soufflet dont vous ne pourriez demander raison qu'à vousmême.
L'arquebuse souvent vaut un bien bon ami; Elle défend son maistre encontre l'ennemi :
Que si en la chargeant tu tiens juste mesure , Mieux t'en pourras servir : mais si tu n'en as cure Âins par témérité tu la charges trop fort Tu*seras le premier qu'elle mettra à mort (1).
Chaque chasseur a son système sur la quantité de poudre et de plomb qu'il emploie ensemble. Ce serait une grande erreur de croire qu'avec une charge plus forte, on aurait plus de chance de succès. Un vieux proverbe dit : qu'il faut être chiche de poudre et large de plonib; les Espagnols répètent : Poca polvera, per^ digones hasta la boca. Cependant il ne faudrait pas tomber d'un excès dans un autre. La différence des armes, celle de la poudre , l'état de l'atmosphère, doivent nécessairement influer sur votre détermination. Il est bon que chacun essaie son fusil avec
(1) Emblèmes nouveaux, par Jacques de Zettre, Francfort, 4617 , in-4^
difFérentes charges. Celle qui garnira mieux à quarante pas y sera la meilleure. Toutes les poires à poudre sont graduées; éprouvez successivement tous les degrés avec diverses quantités de plomb de différents numéros, ensuite choisissez.
Vous avez fait tous ces préparatifs d'avance; le dé de votre poudrière est exactement de la capacité voulue, la charge est dans le canon. Placez une bourre.de chaque côté, frappez deux bons coups avec la baguette, comme les soldats font à Texercice. Cependant il ne faut pas trop bourrer, car alors la poudre s'écrase, prend feu difficilement, et le recul est plus fort. Bien plus, la poudre trop fortement comprimée peut s'enflammer d'elle-même : on en a vu de funestes exemples. .
Mettez votre plomb; tassez-le sur la bourre, en frappant un léger coup par terre avec la crosse, ou sur le canon avec la main , ensuite coulez vos deux bourres. Celles-ci ne doivent point être tapées, il faut seulement les assurer en appuyant fortement sur la baguette. Quelques chasseurs se contentent de descendre la bourre jusqu'au plomb sans l'appuyer, ils ont tort; à chaque mouvement du fusil, la pesanteur du plomb repousse la bourre^ et bientôt il s'échappe en entier.
Dans les premiers jours de la chasse, on se sert du plomb n. 8 ou 7; plus tard, on prend le 6, et puis le 5, et enfin le 4. Plus le plomb est petit, plus il garnit, moins il va loin. La portée ordinaire est de vingt à trente pas avec les n, 7 ou 8; de trente à
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quarante avec les n. 6 ou 7; de quarante à cinquante avec les n. 5 et 6; et de soixanle ou soixante-dix avec le 4. Il arrive que Ton tue à des dislances bien plus éloignées; mais dans ce cas, il faut croire au hasard plus qu'au bien joué. Si vous tirez hors des portées que je viens d'indiquer, visez plus loin ou plus haut, c'est nécessaire pour avoir une chance de succès. Nous ne faisons pas un cours de physique, par conséquent je ne vous parlerai pas des lois qui régis* sent le plomb sortant du fusil ; je vous fais grâce de la force centripète et de la parabole; nous n'avons pas le temps, vous et moi, de considérer les causes ; les résultats nous suffisent.
ïje plomb écarte trop s'il n'est pas bien rond et de grosseur égale ; c'est ce qu'on doit examiner en l'achetant. Lorsque je choisis du plomb et que j'hésite entre deux numéros, je me décide toujours pour le plus petit, c'est-à-dire pour le plus petit plomb, parce qu'il garnit mieux. On manque souvent, si l'on tire de loin ; mais aussi que de coups tirés à bonne distance réussissent! croyez-moi, la compensation est tout à l'avantage du chasseur. Avec des chevrotines, il pourra tuer une perdrix à cent cinquante pas, mais il en manquera trente de suite à vingt pas« Quelques chasseurs, et je suis de ce nombre, ont l'habitude en automne de charger leurs deux coups avec du plomb de numéros différents; on tire de près avec le premier coup, et de loin avec le second.
Gardez-vous de mettre les capsules avant de charger votre fusil. Ce(te opération ne doit se faire
LE BÉPAAT, L4 CBAllGE. 47
qu'après. La capsule oaise d'avanee empêche l'air, re^poiissé pm* ta charge, de sortir, et la cheminée plâne d'air ne se remplit pas de poudre. Lorsque vous n'avez lire qu'un coup, ayez toujours la précaution dTabattre le chien du côté qui n'es! point parti; dans iGiK les cas, en chargeant votre arme, tenez le bout de vos canons le plu» loin possible de votre tête.
Quand vous chargez un côté, ne laissez jamais là baguette dans l'autre. Un grain de plomb peut s'en-' ^ger €ntre la baguette et le canon, et vous ne pourriez plus la retirer. Ce manque de soin m'a fait perdre une fois la plus belle journée de chasse. Je suis revenu tout seul, la carnassière vide ,
Honteux comme un renard qu'une poule aurait pris.
J'ai dû faire porter mon fusil chez l'armurier.
Si les deux coups sont déchargés, il faut toujours les recharger ensemble. Si pour êlre plus tôt prêt, on n'en chargeait qu'un seul, il pourrait arriver que plusieurs grains de plomb, tombant dans le canon vide, lissent rater le fusil lorsque plus lard on le chargerait. Il faudrait alors décharger au tire-bourre, et loin de gagner (lu temps, on en perdrait. Lorsqu'on n'a tiré qu'un seul coup, et qu'on vient de le charger, il est bien de glisser la baguette dans le canon qui n'a pas fait feu, pour appuyer la bourre. Souvent il arrive qu^elle est déplacée par l'effet de (a commotion voisine , ce qui peut occasionner de graves accidents.
Au mois de septembre , quand il fait trés-chaud,
les canons du fusil deviennent brûlants lorsqu^on a tiré quelques coups; il faut alors diminuer la charge de poudre, elle produira des effets plus forts que la charge ordinaire par un temps froid. Si vous ne preniez pas cette précaution, la violence du coup serait tellement grande^ que le chien du fusil reviendrait sur lui-même jusqu'au cran du repos. La force de la poudre est augmentée par le soleil qui dessèche toutes les parcelles humides qu'elle renfermait. Ce principe une fois reconnu, lorsque le temps est pluvieux, il est bien d'augmenter la charge.
Règle générale : quand vous ferez usage du tirebourre, ôlez toujours vos capsules. Il ne suffit pas d'abattre les chiens; quelquefois la baguette éprouve de la résisiance, on ne peut pas la retirer tout seul, on se fait aider par quelqu'un : l'un tire la baguette, Fautre tient le fusil. Dans ce mouvement de va-et-vient, un caillou, une branche d'arbre, touche le chien; il se relève de la moitié d'un cran, il n'en faut pas tant pour le faire partir. A ce sujet, je dois vous dire que les armuriers de Paris ont inventé un cran de sûreté pour prévenir cet accident. J'engage les chasseurs à le faire adapter à la platine de leur fusil.
Vous avez chargé, voyez [si la poudre garnit Tin* lérieur des cheminées; dans le cas contraire, introduisez-en quelques grains; posez vos capsules, assurez-les en abattant les chiens sans secousse ; armez, et marchons^
CHAPITRE V
Pour ôire bon chasseur, il ne s'agit pas seulement de savoir bien tirer, il faut encore savoir bien chasser.
Aphorisme duprofe$s9ur.
Commencez d'abord par prendre le vent, c'est-àdire qu^, s'il vient du nord, il faut marcher vers le nord ; s'il vient du midi, vous devez marcher vers le midi; vous feriez de très-mauvaise besogne en manœuvrant d'une autre manière : deux inconvénients graves en seraient la suite nécessaire; le gibier entendrait le bruit de vos pas, et votre chien ne sentirait point le gibier. Le contraire arrive lorsqu'une brise légère fi-appe en plein votre visage ; elle apporte au nez du chien les particules odorantes émanées du lièvre ou de la perdrix : semblable au mineur qui
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suit dans la terre un filon de métal, le chien suit cette ligne invisible d'atomes impalpables, et trace votre marche. Si vous pouvez chasser partout, vous devez suivre cette règle d'une manière absolue; mais si le terrain où vous manœuvrez se trouve borné par des limites que vous ne devez pas franchir, elle est susceptible d'exceptions. En suivant des perdreaux au vent, si vous êtes assez près des terres du voisin pour craindre qu'ils aillent s'y réfugier^ marchez en sens contraire, poussez-les au loin sur les vôtres, là, reprenez le vent, tirez, et vous aurez encore la faculté de les revoir à la remise. Si vous agissiez différemment, le premier coup de fusil vous priverait de vos perdreaux, que vous ne reverriez plus delà journée, à moins que le voisin ne voulût vous rendre le même service. Je sais bien qu'en manœuvrant ainsi vous avez peu de chances de tirer les lièvres, mais aussi vous ramassez vos perdreaux chez vous, et bientôt la guerre recommençant d'une manière sérieuse, vous en ferez une ample récolte.
Une s'agit pas d'aller loin, il faut beaucoup marcher, explorer toutes les pièces, De rien oublier, ne pas laisser une touffe d'herbe sans la visiter. Vous venez de battre à bon vent une pièce de luzerne; si tout près il s'en trouve une autre, il ne faut pas ia descendre à mauvais vent ; il vaut mieux revenir par la pièce déjà battue pour remonter à bon vent dans la ' nouvelle pièce. Ces marches et contre-^marches sont toujours nécessaires et souvent très-utiles ; le lièvre qui n'est point parti la première kis^ déboule à la
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seconde, et vos pas sont bien payes* le ne demande point pardon à messieurs de l'Académie pour le mol débouter^ il est technique, il dit fort bien ce qu'il veut dire. Pourquoi Font-ils oublié dans la dernière édition de leur Dictionnaire (i) ?
Quand la pièce est large el longue, on la prend à plusieurs fois en descendant toujours par l'endroit déjà battu, car il ne faut jamais marcher qu^à bon vent sur le terrain vierge, en ayant cependant égard à ce que nous avons dit plus haut relativement au voisin. On peut aussi prendre la pièce en travers; dans ce cas, vous présentez au vent tantét le côté droit, tantôt le côté gauche, en traçant des zigzags* de vingt -cinq à trente degrés. Lorsqu'on a beaucoup de torre à parcourir, cette méthode €sst bonne, mais si vous en avez peu, ne la suivez jamais^ '
Danscecas, il fautéconomiseret ne pas gaspiller. Arrêtez-vous de temps en temps, soyez tout yeux et tout oreilles. Un chasseur qui marche toujours pas* sera dix fois près d'un lièvre qui ne bougera point. Ce mouvement régulier de ses pas est loin de l'effrayer ; mais s'il s'arrête, le lièvre part aussitôt. On comprend facilement le calcul du lièvre, si toutefois le lièvre calcule; je le crois, puisque La Fontaine nous a dit qu'il songeait, i Les premiers pas oe m'ont fait aucun mal, les seconds non plus, peut-^re les autres feront de même; voilà comment raisonne le lièvre. On a marché, je n'ai pas eu de mal, on ne me voit
(1) Pour ce mot et pour beaucoup d'autrea, voyez le Vocabulaire à h. fin du volume.
pas ; tant qu'on marchera , je resterai blotti : mais on s'arrête, donc je suis vu; j'étais bien quand on marchait, je suis mal quand on s'arrête, et sauve qui peut! 9
Il ne faut pas toujours compter sur le nez du chien ; il est des circonstances où le meilleur de ces animaux passera près d'un lièvre sans le senlir. Par exemple : lorsqu'il fait très-cbaud, très-sec, si le chien n'a pas bu depuis longtemps; ^i vous chassez dans un trèfle, un sainfoin, une luzerne en fleurs; dans ce cas, le parfum qui s'exhale de tous ces milliers de pétales ouverts neutralise l'odeur du gibier; quand une bouffée de vent agit en sens contraire, au moment où le chien passe près du lièvre. 11 m'est arrivé de faire partir un de ces messieurs en rodes* cendant une pièce déjà trois fois battue; j'avais passé si près de lui, qu'on voyait l'empreinte de mon talon à 5j centimètres de son nez; il dut avoir bien peur, le malheureux lièvre!
Quand vous marchez le fusil armé , votre main droite doit être à la poignée de l'arme et jamais près de la délente. Un caillou peut vous occasionner un faux pas, et le coup partirait. Maintenez toujours le bout du canon dans une position élevée, de sorte que les' voisins ne puissent être victimes d'un fâcheux hasard. Le fusil doit faire un angle de quarante-cinq degrés avec l'horizon.
Si je vous donne des conseils profitables à vos compagnons, je ne vous les épargnerai pas non plus pour vous-même. Défiez-vous des jeunes chasseurs;
si VOUS marchez de front avec eux, soyez plulôt en arrière qu'en avant ; œs gens-là perdent la tête à la vue d'un perdreau; le lièvre leur donne des vertiges, et le faisandes convulsions. Il tirent toujours, n'importe comment; leur voisinage est fort dangereux, il est bon de se tenir hors de portée; quant à moi, je ne chasse jamais si bien que lorsque je suis seul. Eu compagnie, il faut trop faire attention aux autres, et pour eux et pour soi. S'il part une pièce, tous veulent la tuer; tout le monde se presse et tout le monde manque. J'ai vu des lièvres recevoir vingt, trente coups de fusil, et ne s'en porter que mieux.
Celui qui marche le plus est celui qui voit le plus de gibier; mais il faut bien marcher; il ne faut pas aller en étourdi bouleverser toute la plaine, eflfrayer inutilement lièvres et perdreaux pour les jeter sur les terres de vos voisins, où vous ne pourriez pas les aller chercher.
Un bon chasseur, en général habile, étudie son champ de bataille; en un instant il a vu ses pièces de betteraves, de luzerne ou de sarrasin, ses chaumes et ses guérêts ; son plan est fait ; il sait déjà tout le parti qu'il tirera de la position du terrain ; son coup d'œil d'aigle a vu l'avantage que doit lui donner le vaste champ de pommes de terre ou le taillis comme pivot de ses opérations. Il chasse de la circonférence vers le centre, pénètre dans le bois quand il est bien garni, repousse le gibier en plaine pour le faire encore rentrer dans le bois.
Imitez ce chasseur ; à chacune de ces manœuvres
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¥ctre carnassière s'enflera; bientôt débordant pardessus le filet, cailles et perdreaux tomberont à chaque pas; leur poids, agréable d'aliord, finira par devenir incommode, et kàtera votre retour. Comptons un peu les jouissances que ce gibier vous a données: i"" en le cherchant; â** quand vous Tavez rencontré; 3" lorsque Tarrêi bien marqué du chien, accélérant les pulsations de votre cœur, vous a donné ces délicieuses émotions que les profanes ignorent ; 4"" lors* que, en tirant, votre œila vu tomber la pièce; S'^quand votre chien Ta rapportée, et que votre main complaisante, faisant Tolfice d*un plateau de balance. Ta trouvée belle, dodue ^ grasse, et de bonne mine; 6"* quand vous avez senti son poids sur votre dos, car rien n'^t lourd comme une carnassière vide; 1** lorsque, arrivé dans votre famille , vous avez orgueilleusement élalé le fruit de votre adresse, et que le cuisinier (quant a moi, je n'ai qu'une cuisinière) suspendant au garde-manger lièvres et perdreaux, lapons, faisans et cailles, médite un civet, ou prophétise une gibelotte ; prépare le lard à piquer ou la barde pour les uns, les choux pour les autres. Son coup d'œil expérimenté ne le trompe jamais. La caille est pour le lendemain, le perdreau la suivra de près, la perdrix succédera ; viendront ensuite lièvres et lapins. Quant au faisan, oh ! pour le faisan, on ne saurait se prononcer tout de suite ; c'est un sujet qu'il faut étudier, méditer longuement. Il faut considérer l'état de l'atmosphère, s'il fait froid ou chaud, ai 1^ vent SQuffle au nord ou sMl souffle au midi ; ces
observations faites avec sagacité détermineront le jour où le faisan embaumera votre salle à manger d'un délicieux fumet. N'oubliez point qu'un faisan tué la veille ne vaut pas un poulet médiocre. Savarin Ta dit, et quel homme a jamais traité la matière avec plus de grâce, de science et d'amabilité I
Toutes ces préparations culinaires fourniront votre huitième jouissance; quelques chasseurs en font peu de cas, je ne suis pas de leur avis. Pour moi, je sais tout apprécier, je prends le plaisir où je le trouve. Cette méthode m'a toujours réussi, je m'en trouve fort bien; imitez -moi, vous m'en direz des nouvelles à la première fois que nous nous rencontrerons.
-x>o^yo-^-c-o<^o-c-
EN JOUE, FEU! APPORTE
Le chasseur prend son tube, image du tonnerre,
11 l'élève au niveau de l'œil qui le conduit.
Le coup part, Téclair brille, et la fouàre le suit.
Belille.
Mais je me laisse emporter par mon sujet : nous n'avons pas encore lire le premier coup de fusil, et déjà je vous entretiens de carnassières pleines d'où s'échappent les perdreaux morts, comme des billes sortent de la corne d'abondance barbouillée sur l'enseigne des marchands de billards. Cette digression, causée par d'heureux souvenirs, ranimera votre espérance, et vous pardonnerez.
Vous êtes lancé, votre chien vous précède, une pièce part à l'improviste ; ne tirez pas, vous man-
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querîez, et ceci répété souvent dégoûterait votre chien, qui vous quitterait peut-être. Un de mes amis, profane s'il en fut, me prie un jour de lui prêter mon chien : on ne doit prêter ni sa femme, ni son cheval, ni son chien; mais moi qui suis doué d'une grandeur d'âme peu commune , je pousse la magnanimité jusqu'à lui confier Médor, l'illustre Médor, le meilleur des chiens ,
Que non prœstanUor aller,
pour quêter, arrêter, rapporter poil et plume. Ces messieurs partent; une heure après, Médor revient tout seul et va se blottir dans sa niche. Bientôt le chasseur arrive. — Votre chien m'a quitté. — Je lé sais ; il rji'a dît que vous aviez manqué cinq ou six coups de suite. — C'est vrai. — Parbleu! j'en étais sûr. Un chien chasse pour son plaisir, bien plus que pour le vôtre; amusez-le, si vous voulez qu'il vous amuse.
Je n'ai pas oublié que vous n'avez jamais tiré ni lièvres ni perdrix ; attendez que votre chien tombe en arrêt, cela ne peut tarder longtemps. Laissez-le faire, ne lui parlez pas; suivez en aveugle, il en sait plus que vous. Il va, vient, quête, relève plusieurs fois le nez pour saisir les odeurs que le vent apporte: il renâcle, la position devient très-grave, le gibier n'est pas loin. Le chien réfléchit , calcule , avance avec précaution ; il choisit l'endroit où il posera son pied sans faire de bruit, il s'allonge, bref il est en arrêt.
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Quand vous aurez un peu plus d'habitude , vous eonnatirez à la position de votre chien quel gîbtei* se trouve sous son nez. Pour un lièvre , la queue du Ohien est ordinairement très^raide et légèrement ar-^ quée en bas; inclinée et droite pour un lapin; un peu relevée et droite pour une caille, enfin trèsi^ide, très-droite, et parallèle à Thorizon, si c'est une perdrix. Pour les oiseaux de marais, tels que râles et bécassines, la queue du chien fait de légers mouvements a droite, à gauche; on dirait qu'ils sont le résultat de Tinceriitude.
Mais nous n'en sommes pas encore là. Votre cœur bat avec violence, votre poitrine se soulève» vous respirez péniblement; n'étouffez pas, rassurez-vous, il fait chaud, le gibier tiendra l'arrêt; vous avez tout le temps nécessaire, et failes ce raisonnement : « La n pièce est très-près de moi ; pour que mon coup 4t soit bon, je dois tirer à trente pas , j'ai donc le « temps de mettre en joue et de viser. » Songez qu'en tirant à quinze pas, vous avez moins de chance qu'à vingt-cinq ou trente, car ce n'est qu'à cette distance que le coup s'est assez développé; plus près, il serait trop serré. Si vous tuez, vous brisez la pièce, et d'ailleurs il faut tirer bien plus juste pour la toucher ; tandis qu'à trente pas , si vous frappez un pied au-dessous, au-dessus, et même à côté, la pièce tombera probablement.
Tout ceci posé, raisonné, calculé , placez- vous de manière que le soleil ne vous donne point dans les yeux; lorsqu'on ne prend pas cette précaution , il
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en résulte deux elTels désagréables : d'abord on Dianque toujours, ou si Ton touebe, c'est par ha*sard ; eosuite les yeux soot telleoient éblouis » qu'il faut longtemps pour se remeltre. Ou ^oit tout ea rouge, eu bleu, les arbres semblent danser devant .vous; un perdreau prend les couleurs d'un per* roquet; sans vous en douter» vous tirez à trois pas de lui. Bon! vous voila placé le dos au soleil, avancez d'un pas, puis de deux, jusqu'à ce que la pièce parte. Mettez en joue, assurez votre arme à l'épaule, visez, et ne lâchez la détente que lorsque la pièce est en ligne droite avec votre œil, la visière et le guidon* Mais surtout ne vous pressez pas, vous avez beaucoup plus de temps qu'il n^en faut; laissez plutôt filer dii pas de plus, que de tirer au hasard. Vous avez manqué du premier coup, redoublez du second en visant une seconde fois.
Rien ne tombe, la pièce en est quitte pour la peur« votre chien vous regarde et reeommence à faire son métier. Vous avez manqué de vos deux coups, parce que vous vous êtes trop pressé. Votre arme n'étail pas assez fortement assurée à l'épaule, ce qui pré* sente deux graves inconvénients : elle vacille et ne porte qu'un coup mal assuré , j^ dans l'espace, iaa hasard; et puis le recul vous dodine un soulllet, je crois même voir votre joue droite un peu rouge; c'est désagréable, mais ce n'est pas dé^onoraat Souvenez*vous que pour bien mettre en joue> il Êiul; élever le bcas droit autant que possible, sans se gê^ jaer. Le coude étant plus élevé que l'épaule , il en
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résulte un creux où la crosse du fusil vient se loger ; elle y trouve un meilleur point d'appui que si le Goude était bas. Sur une pièce que Ton manque pour avoir tiré trop tard, il en est vingt que l'on manque pour avoir tiré trop tôt. On manque fort souvent aussi pour vouloir trop découvrir la pièce, c'est-àdire qu'on la voit trop et qu'on tire au-dessous. Il faut viser le centre de la pièce, et n'en jamais voir que la moitié lorsqu'on serre la détente.
Marchez, recommençons, souvenez- vous du précepte, et si vous l'observez une seule fois, un beau perdreau sera votre récompense.
Je ne me trompe pas, en voilà bien un de tombé; vous êtes tout joyeux, votre chien court pour s'en emparer; apporte j doit être votre premier cri, votre seule parole. Il sait bien que son devoir est de l'apporter, mais pour qu'il ne l'oublie pas, répétez-le loujours. En même temps, regardez oii va le reste de la compagnie, il faut savoir où nous devrons chercher les autres. En recevant le perdreau, caressez le chien de la voix et du geste; cet animal est très-sensible aux éloges comme aux châtiments, il doit être couché près de vous quand vous chargez votre arme; si vous le laissiez aller à sa fantaisie, il effraierait quelque pièce et vous ne seriez pas là pour tirer. Que votre chien soit couché, ne permettez pas qu'il s'approche de vous, qu'il vous caresse, ses pattes pourraient faire partir le coup qui vous reste; plus d'un chasseur s'est repenti de n'avoir point pris cette précaution.
Les commençants ontune détestable habitude, c'est
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de tirer leurs deux coups ensemble sur une compagnie de perdreaux qui part de leurs pieds, et cela sans viser. J'en ai vu même qui se pressaient tant que le bout de leur fusil dépassait presque les perdreaux. Cette mé* thode est vicieuse, blâmable, abominable; c'est la véritable manière de n'en pas tuer^ d'en blesser plu« sieurs qui vont mourir au loin et deviennent la pâ» ture de l'épervier. Une fois ils ont réussi, d'un seul coup ils ont ramassé trois ou quatre pièces , ils espè^ rent réussir encore; mais on peut parier dix contre un qu'en tirant de celte manière, on ne tuera rien. Un bon chasseur choisit à droite, à gauche, dans une compagnie de perdrix, deux individus séparés de la bande, les vise l'un après l'autre, les abat, et laisse filer le reste, en disant, au revoir :
Je vQus en avertis.
Vous viendrez toutes au logis.
Et ce n'est pas sans intention que je prescris de viser les perdreaux séparés de la bande; si vous tiriez au centre delà compagnie, les voisins recevraient des éclaboussures, et s'en iraient blessés. Toutefois, lorsque deux perdreaux se croisent, il est bien de tirer au point d'intersection ; s'ils ne se sont pas encore rencontrés, si l'on voit leur tendance mutuelle à se rapprocher, on lient en joue l'espace vide, et du moment qu'ils se joignent, on lâche la détente. J'ai fait quelquefois ainsi des coups doublement doubles, mais c'est rare; cela n'arrive que dans les journées heureuses, dans ces journées que les Romains mar-
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quaient d*iin<!ailloci blanc. Il en estàla chasse comme ab trictrac, à la bouillotte, à Técarté, comme à tous les jeux ; on a des veines de bonheur et de malheur, des jours ow tout va bien, d'autres ou tout va de traders. Acceptons la conséquence sans vouloir deviner te cause; d'ailleurs nous n'y parviendrions pas, elle ast une des mille énigmes de ce bas monde.
Continuons notre marche : nous voilà dans les pommes dé terre, votre chien quête lestement; tout à coup ilrefeteen place, le ne^ droit, la patte en l'air j il est devenu statue, la position qu'il axait en marchant, il l'a gardée. Sa queue est raide, un peu arquée en bas, son sérieux est imperturbable, il est tout entier à son affaire, soyez à la vôtre. Tout WKts prouve que c'est un lièvre : regardez sous cette touffe^ il est gîté, le voilà bien à Tabri des rayons du soleil, il a choisi le meilleur endroit pour être au frais tout à son aise; le fusil n'entrait pas dans son calcul. Certes vous pourriez le tuer à bout portant ; mais nous chassons, nous n'assassinons pas, et puis il s'agit de prendre une leçon et non d'avoir un lièvre dans le carnier. Plus tard j'indiquerai les circonstances où Ton peut, où l'on doit tirer sous le nez du chien.
Avancez ; le lièvre part; visez , tirez, ne vous pressez pas. Laissez faire votre ehîen; si le lièvre esl Messe, sa course étant moins rapide, il sera pris; sinon le chien va revenir quand il jugera sa poursuite inutile.
Lorsqu'un lièvre file droit, il faut^jne le point de
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mire soit toujours entre les deux oreilles au moment où l'on serre la détente, sans qaoi Ton court risque de le manqua ou de le blesser. Un chasseur ne doîc pas se contenter de casser la fiatted'un lièvre où Taîle d'une perdrix, quand il tire à belle portée; il faut que le lièvre soit rovie, la perdrix pelotée; il faut que la pièce reste en place. Lorsqu'on tire de loin, c'est autre chose : on est excusable de démonter une perdrix ou de blesser un lièvre.
Quand il s'agira d'une caille, vous vous presseree encore moins; la caille file droit, vole moins vite que le perdreau ; quand elle part on a le temps de pren* dre du tabac et de la tuer; il faut même avoir soin de ne pas tirer aussitôt qu'on est enjoué et qu'on a visé, la caille serait brisée inutilement. On doit laisser filer, et ne lâcher le coup qu'à vingt-cinq ou trente pas. Un bon chasseur ne manque jamais une caille à l'arrêt de son chien : c'est le pont aux ânes du métier.
Quant au lapin, c'est plus difficile. Il part dans les fourrés, ne file point droit, fait bien des zigzags; il faut une grande habitude pour le culbuter dans une éclaircie; aussi je vous pardonnerai tous les coups que vous manquerez. Mais le râle de genêts, le roi de cailles, qui part sous vos pieds, allongeant ses longues pattes pendantes, vous donne tout le temps possible. La facilité qu'on a de tuer ces bons, ces innocents oiseaux, me fait toujours trouver fort étonnant qu'on en rencontre encore.
Le faisan s'élève majestueusement, il offre une
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grande surface à vos coups, mais le bruit qu'il fait en partant étonne, effraie ceux qui n'y sont pas habitués. Les conscrits le manquent toujours; ils se pressent trop, ils perdent la tête, et vraiment c'est bien excusable la première fois. 11 faut songer que la queue ne fait point partie de Tanimal ; souvent chez lui Farrière-garde sauve le reste de l'armée.
Cette leçon souvent répétée vous conduira plus tard à de bons résultats. L'habitude fera le reste ; bientôt vous verrez de sang-froid votre chien en arrêt, un lièvre partir, un perdreau s'envoler, mais le plaisir sera toujours le même. Or, dites-moi si de toute autre chose vous pourriez en dire autant.
CHAPITRE Vil
Mon chien bondit, s'écarte, et suit avec ardeur L'oiseau dont les zéphyrs vont lui porter l'odeur. Il s'approche, il le voit; transporté, mais docile» Il me regarde alors et demeure immobile.
J'avance, l'oiseau part^le plomb que l'œil conduit Le frappe dans les airs au moment qu'il s'enfuit. Il tourne en expirant, sur ses ailes tremblantes. Et le chaume est jonché de ses plumes sanglantes-
Saint-Lambekt.
Hier vous n'avez lue qu'un perdreau; ce n'est pas trop pour un jour d'ouverture, c'est beaucoup sî vous l'avez bien visé, si le hasard ne vous a point servi. Nous allons recommencer : à l'empressement que vous avez mis à vous lever ce malin , au soin que vous avez pris de disposer toutes les parties de voire oquipementi je vois que vous ne demandez pas
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mieux; vous avez le fou sacré, c'est ce qu'il faut pour réussir en toute chose.
Marchons à quarante ou cinquante pas de distance Tun de l'autre et sur la même ligne; que nos chiens battent sans cesse l'espace qui nous sépare^ et si quelque pièce part à l'improviste, qu'aucune distraction ne puisse vous faire perdre une seconde; tirez, aujourd'hui vous devez être aguerri. Soyez tout yeux et tout oreilles, soyez en marchant comme vous étiez hier en présence de votre chien en arrêt, toujours pensant qu'une pièce va partir, toujours prêt à mettre en joue, toujours prêt à tirer. Vous manquerez souvent, mais je suis là pour vous seconder, nos chiens reviendront avec quelque chose à la gueule.
Voyez ce perdreau que je viens de tuer, vous auriez dû m'éviler celle peine; car enfin il est parti dans voire culotte (expression consacrée). Vous avez tiré trop tôt, votre arme n'était pas bien épaulée; si vous aviez toncbé, ia pièce aurait été pulvérisée, elle était à dix pas quand votis avez serré le doigt. Je vous Tai déjà dit : ne vous pressez pas, je vous le répéterai sans cesse. Un commençant devrait être précédé par un homme-affiche, portant sur son dos, en gros caractères, ces mots sacramenteU : ne vous PRESSEZ PAS. Je pense toutefois que l' homme-affiche jouerait trop gros jeu«
Vous dites que cela ne dépend pas de vous, c'est possible; je sais qu'un perdreau peut £sare évanouir les plus belles résolutions; on perd la tête; œla se comprend, on la perdrajl à Bïoins. £coutez-i»oi, je
vais vous donner un excellent conseil : ne chargez pas votre fusil; lorsque la pièce part, couchez en joue, visez-la, suivez-la, vous êtes certain de ne pas la tuer, par conséquent vous pouvez conserver tout votre sang- froid. Quand vous tiendrez le gibier au bout de vos canons, lâchez la détente et brûlez votre amorce. Faites cette manœuvre pendant quelques jours, et puis chargez voire fusil à poudre seulement et reconamencez. La conviction intinae ou vous êtes que rien ne peut tomber sous votre coup vous accoutumera bientôt à tirer avec une arme plus dangereuse, et vous n'aurez point à vous plaindre des résultats. Je connais d'excellents tireurs quidébutèrent ainsi.
Sans doute, il est souverainement ennuyeux de se promener en plaine avec un fusil non chargé; le chasseur équipé de la sorte ressemblerait au cuirassier armé de la batte d'Arlequin ; mais si vous vous pressez encore, je serai forcé d'en venir à cette extrémité. Chargeons et corrîgez-vous. Pas d'imprudence, abattez votre chien sur la capsule; sans moi vous alliez risquer votre main droite, et peut-être votre visage, je sais qu'on a deux mains, mais on n'a qu'une tête. Tout le secret des armes consiste à donner sans jamais recevoir; c'est ce que disait un jour le maître d'escrime de M. Jourdain : or, ne prenez point pour vous la charge réservée aux perdreaux. S'il part une pièce de mon côté, ne vous en occupez pas; comme j'otfre une plus grande surface, je pourrais recevoir le coup : en ce cas, adieu la leçon; c'est dans votre intérêt que je parle.
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Bon ! voilà qu'à présent vous donnez dans l'excès contraire. Loin de vous presser, vous ne tirez point. Ce perdreau que vous avez visé n'était pas trop éloigné, jamais perdreau ne fut à plus belle dislance; j'étais content de voir votre canon le suivre dans l'air, mais il fallait un résultat, il en faut en toute chose, il faut finir; c'est ce que me disait dernièrement une dame de ma connaissance.
Vous avez vu cette compagnie de perdreaux ; elle vient de s'abattre dans la luzerne, marchons à bon vent; chemin faisant, écoulez-moi bien. La compagnie est au grand complet : le capitaine et le lieutenant sont à la tête, c'esl-à-dîrc que le père et la mère sont là pour diriger les manœuvres. C'est par eux que nous devons commencer; une fois privés de leurs chefs, les soldats se débanderont, ces gens-là ne donnent que de mauvais conseils; plus tard l'aîné de la bande prendra le commandement de la compagnie. Tel dans une bataille , quand les oiriciers sont morts ou blessés, le sergent-major fait les fonctions de capitaine. Nos chiens vont tomber en arrèl, il fait chaud, les perdreaux tiendront; au départ, vous viserez le plus gros qui partira de votre côlé; si vous tuez redoublez sur un autre, sinon redoublez sur le même. Surtout ne jetez point voire coup au hasard, visez, ne vous pressez pas, et tirez.
C'est ici qu'il faut montrer du courage. Les conscrits ont peur au premier coup de canon; le bruit que font vingt perdreaux partant sous les pieds ne peut passe comparer, c'est bien plus effrayant. Ohl ne
riez point, vous m'en direz bientôt des nouvelles. Moimême, quoique ayant passé par là bien souvent, je ne suis pas trop rassuré ; ma respiration devient pénible et j'ai besoin que la crise cesse. Marchons et silence !
Bravo! bravissimo! Deux perdreaux d'un coup, deux perdreaux qui se croisaient, le point de rencontre parfaitement saisi ; jeune homme, vous irez loin, un bel avenir s'ouvre devant vous. J'y vois une suite non interrompue de carnassières pleines; ce coup de fusil me montre un grand chasseur. Tel Bonaparte devant Toulon s'annonçait déjà pour le Napoléon d'Âusterlitz.
Ne courez point chercher vos perdreaux , laises faire votre chien ; c'est son devoir de les apporter, c'est son plaisir, regardez plutôt où vont les autres. Bien ! deux dans le sainfoin, un dans le chaume, et le reste dans le taillis. Nous allons leur faire une visite, chacun aura son tour, ils ne perdront rien pour avoir attendu.
Commençons par celui qui se trouve seul : un perdreau seul est un perdreau mort. Quand ils sont réunis, les uns regardent, les autres écoutent; et comme la peur du mal leur donne le mal de la peur, ils s'en vont bien avant que le danger arrive. Un perdreau seul se blottit, ne bouge pas et se laisse arrêter par le chien. Ceci doit s'entendre pour le commencement des chasses, car lorsqu'ils ont vu le feu c'est un peu plus difficile. Cependant, à toutes les époques, un perdreau seul est bien plus facile à tuer qu'en compagnie.
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Jprès celnî que nous avons \u se remeltre dans le chaume, nous irons trouver les deux qui sont dans le sainfoin ; de là nous passerons dans le taillis. Bref^ nous suivrons cette eonifiagnie tant qu'il en restera, du moins tant que nous les verrons sa remiser sur des terres de noire <^M»^ance.
Vous avez tiré dans le taillis, voire cbien checher un perdreau tombé 9Mis vos coups, il ne trouve rien ; le perdreau n'est pas mort, il a seulement Taile cas* sée et. court à pied. Il esl démonté, c'est le terme technique : de cette manière, un perdreau Caii souvent bien du chemin; il faut conduire votre chien à Teiiilroitoù vous <ivez vu tomber la pièce, lui faire sentir la place ,. en lui disant : cherche,, cherche, ^porêe! et do moment que,^ pat sa démarche, son ardeur,, les mouvements précipités de sa queti«, vous êtes certain qu'il est sur la trace, ne lui parlez plus, laissez-le faire et ne bougez pas. Si vous marchiez, vous feriez peut-être lever quelque chose, vous tireriez, el le bruit de votre coup ferait revenir votre chien qui ne se remettrait pAus sur la voie.
Bientôt vous allez le voir aecotirtr tout joyeux, avec lui perdreau vivant à bgueuk : c'est à présent qu'il faut le caresser, le flatter, hn dire de jolies clmsesf il les comprendra bien , et saura vois- reaierder : sa langue est impuissante, je le sais, mais sa qneu^ possède uneétoquence que beaucoup d'acadénucieas pourraient envier. Cependant si la terre est sèche, b chaleur très-forte, le nez d« chien n'a plus cette finesse d'odorat qu'il possède par un temps frais, le
fiffiBiel da perdreau se wlaiîltse » te mleil Tabsorbe, et: si^re piàee est p€rd iem^ ne grondez pa^ ^^itre ^îe» , ca n'esl pas sa. faille ,^ il est i4u$ attrapé cpa» v^aws.
11 est encore un nnioyen de retrou'ver ^oKre perdffiam. Le «lir^ en f««eBaiit^ ]pa»sei pvès de Fendroit oè YOiis l'avez blessé ^ peut-étm a-t41 rejoint sa c^n* pagoî«, elle n'esst pas Idin. Il est aa mîiîeo d'elle; cha^ Gitt »coBtc les. faligoas, les da»gers du jour; son hkloire est la (dus lojKgue, a hn^ qm laissa plusîeura pliines de son aik dans les combats qu'il soutint en en fuyaat. Abordez tonte la baade^ tirez (m ne tirez psm^ ceux qui se portent bien s'en iront, le malade restera,. ^^ cfaercèerimire^ie»^ il l'mira bientôt pi^is^
Toutes les fins que j>e passe ^i «t lieu d'où j'ai va partir une compagnie de perdreaux, j'y reste un iostaat, mon chien quète^ et souvient, surtout les jours d'oiiirerture^ je glane qnelqne chose. Ce sont des pe^ tits proûls qu'il ne but pas négliger..
Tout ce que nous avons dk sur la Bianii^ de tirer le perdreau peut s'appli^ffaer à la eailie,. au lièvre^ â«k la^^. Uk leçd» se rédnît à ceci : bien épauler, vis^r, tiffer sans se presser. Dans ies cfaapiiresqne nousicoo* saorerens à diaqfae espèce da gibier, nous indique^ rott& looles les amAtfic atsa n s telaiiies âu tir dans tcMte espèce, de ctrcooslaoees.
Une liafakude essenlielleà coatractee lorsqu'on suii awG le csMâo uiae pièee de gibier en âraversi soit aa vol, soi ta k eoMirse^e'esl de ne point s'arrêter au jqmment de lâcher la délente, car le perdreau, le lièvre».
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ne s'arrêtent pas, et le coup porterait derrière. 11 faut donc accoutumer la main à suivre le gibier avec un mouvement uniforme : c'est indispensable pour devenir bon chasseur.
En forgeant on devient forgeron, en tirant souvent vous deviendrez bon tireur. L'habitude vous apprendra bientôt à voir partir de sang-froid une pièce à rimproviste; vous ne vous presserez plus, et lançant^ votre coup de fusil sans réflexion, le perdreau tombera dans la gueule du chien , sans que vous puissiez vous rendre compte comment l'opération s'est faite.
Ce tir spontané d'une pièce qui part de loin dans un bois est souvent bien extraordinaire; on n'a qu'une ou deux secondes pour mettre en joue et tirer : plus tard la pièce ne serait pas visible. Eh bien! ce calcul est fait en un clin d'œil , l'arme est à l'épaule, le coup est parti, la pièce est morte. L'habitude a tout feit, vosl)ras, votre œil, votre doigt, ont obéi ; vous ne savez ni pourquoi, ni comment. Un mouvement machinal, mécanique, s'est opéré. Ce projet, vous l'avez achevé dans l'instant que vous l'avez conçu. Quand vous vouiez écrire un mot, vous l'écrivez^ cela vous parait tout simple; cependant que de choses il a fallu pour écrire ce mot! D'abord la pensée a dû le concecevoir, les lettres qui le composent se sont présentées à vous dans leur ordre naturel , vous les avez écrites les unes après les autres, avec leurs liaisons, leurs accents, leurs barres, leurs points, leurs apostrophes; tout cela s'est fait sans calcul, machinalement, et le mot est écrit.
11 en est qui , pour s'exercer au lir du perdreau , tuent des hirondelles à la journée; c'est un meurtre inutile. Meurtre, parce que l'hirondelle ne fait que. du bien, en mangeant des milliers d'insectes nuisibles qui nous dévoreraient ; inutile, parce qu'on peut tuer cinquante hirondelles de suite et manquer tous les perdreaux que l'on rencontrera. Ce qui caractérise un bon chasseur, c'est la spontanéité, cette promptitude, ce coup d'œil sûr, qui lui fait saisir l'occasion aux cheveux; l'occasion une fois perdue ne se retrouve plus. Les Romains la représentaient courant sur une lame de rasoir, volant comme un oiseau.
Cursu volucri pendens in novaculâ.
Ils avaient raison : le perdreau, la caille, toute espèce de gibier lui ressemble, il faut profiter du moment ; une fois passé, tout est fini. De quelle manière le tir de l'hirondelle peut-il ressembler au tir du gibier? Elle va, vient, revient cent fois, mille fois; vous prenez votre temps, vous visez et ne tirez que lorsqu'elle se trouve au bout de votre fusil, à distance. Vous choisissez le moment, et ce moment manqué revient à chaque minute. On pourrait s'exercer avec plus de fruit sur des moineaux qu'on aurait dans la main et qu'on tirerait au vol. Comme avec les perdreaux, il faudrait saisir l'occasion, et ce serait sans inconvénient que vous détruiriez quelques-uns de ces oiseaux nuisibles; mais Thirondelle, c'est un crime que de la tirer.
Cependant un chasseur pourrait tuer beaucoup de
moinedox^ et manquer les perdrix^ qooîqu'eltes offrent plus de surface. Le bruit qu'elle» font en partant étonne, effraie, il faut longtemps peur s'y ae^ coutumer ; et puis nous savons ^u'uii jeune aeteur qm joue fort bien aux répétitions s'embrouiHe ou reste eoorc en présence d'un parterre payant.
Dsms Ie& chapitres^ spéciaux nous décrirons plus au long les habitudes^ les mœurs des lièvres, des la^ pins, des perdreaux, etc., etc., avec la manière de s'en servir.
CHAPITRE VIII
La diviaion Yedel aucait dû &e trouT«r à Baylen; elle resta en arrière, et son absence décida de la parie de Taraée d'Andalômiew Ses soldats, mauc^uant de vivres,, se livraient an plaisir de la chasse , en poursuivant des troupeaux, de chèvres que les Espagnola avaient lâchés tout exprès dans les mon-
Mémoireg d'tm a^hicadre^
Je l'ai déjà dit, noas chassons, maïs nous n'assassinons pas. Nos chiens, nos armes à feti nous donnent assez d'a\antage sur le gibier, sans que nous ayons besoin de recourir aux piég^, collets, traîneaux, pantières et autres engins, bons tout au plus pour les malheureux qui vivent de voî et de rapine, et par cette raison indignes d*un galant homme. Le
chasseur qui se respecte rejette fort loin de pareils moyens comme honteux; il rougirait de se mettre à raffut, et même il n'admet la chasse en battue qu'avec des restrictions.
Le gibier a des ruses dont il fait usage; nous pouvons le combattre avec d'autres ruses, mais il faut toujours lui laisser une chance pour se sauver. Ainsi, par exemple, tout le monde sait qu'un lièvre venant droit au chasseur blotti dans un fossé, derrière un buisson, est un lièvre mort; certainement la religieuse sortie depuis deux jours de son couvent le tuerait. C'est un guet-apens, une lâcheté d'assassiner ainsi. J'ai souvent fait des chasses en battue avec de vrais amateurs; voici comment nous nous y prenions, et je conseille à tous les honpêtes gens de suivre notre exemple.
11 est défendu, sous peine d'une forte amende, de tirer du fossé, de derrière la haie, etc. Il faut sortir de la cachette, paraître au grand jour, crier garde à vous, et tirer. Le lièvre se retourne, fait un crochet, manœuvre à sa manière : si vous le manquez, tant mieux pour lui; si vous le tuez, votre conscience est pure, vous avez agi loyalement. Mais, direz-vous, on en tue moins : soit; l'année d'après on en trouve davantage. Quant à la perdrix, tirez-la comme vous voudrez ; elle est bien plus difQcile à tuer en battue, et cela fait compensation.
Les braconniers approvisionnent de perdreaux tous les marchés. Ils traînent un immense filet à travers champs; les perdrix entendant du bruit ont
peur, se blottissent, et tout est pris, cailles, perdrix, alouettes, crapauds, quelquefois même ils prennent des lièvres. Un moyen généralement connu, c'est de garnir la plaine d'épines : elles embarrassent le filet, le déchirent; mais ce procédé n'est efficace que lorsque les épines sont en très grande quantité, ce qui se voit rarement; on n'a pas le temps, il faudrait trop de monde, les gardes sont paresseux, etc., etc.
Ce livre, éminemment utile aux chasseurs, va porter un coup funeste aux braconniers. Je vais donner une recette excellente pour empêcher leurs brigandages. Cette recette est éprouvée , elle est infaillible.
Or, écoutez-moi bien. Il est reconnu que des perdreaux pris la nuit au filet, s'ils s'échappent, ne se laissent plus prendre. Aussitôt après la moisson finie, lorsque vous aurez compté vos compagnies de perdreaux , prenez-les vous-même au filet : pendant la nuit rien n'est plus facile ; vous savez dans quels lieux elles couchent, rien ne vous dérange, vous êtes maître chez \ous. On a préparé d'avance assez de paniers pour renfermer tout ce monde emplumé, ils doivent être recouverts d'un filet ou d'une toile pour que les perdreaux ne se blessent pas en frappant de la tête. On les garde ainsi pendant vingt-quatre heures en leur jetant quelques poignées de grains; on a soin de les placer dans une chambre où rien ne puisse les effrayer. La nuit suivante, portez vos perdreaux où vous les avez pris, et donnez-leur la volée. Chat échaudé craint l'eau froide : viennent ensuite les
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bracomiiers , les perdrix ne les aftlendront pas ; an tiieîiiëre broit «lies décaraperont; le soutenir de leur captivité ies fera teoir sur levrs garrdes. Après cela wcMis pouYez i^oiiB dispenser d'éprner TOtre plaine. J'ai f»rl l'essai de n^ mélbode sur one compagnie de perdreaux; je n'ai jamais py, pendant trais nuits, en rq^rendre un seiil. Que tant le monde en garde bonne note, que loQt le monde se te dise, et plus lard, en flâAa&t ¥is^*^is de Chefeft, nous ne Terrons que des perdreaux morts giorîeusement au diamp d'honneur^ par un coup de fusil, digne objet d'armbition pour tout perdreau bien élevé.
Quand vous êtes en chasse, et que vous entendez kdéioonatioB d'unearmeà feu dans iesenvirons, ne manquez pas de regarder si rien ne >ient à vous dans cette direction. Écoutez si vous n'entendez pas -la voix d'un ebien; dans oe cas vous êtes certain qu'u& lièvre le précède; s'il est éloigné, blottissez-vous, ap* pelez votre cbien, et £aites-le coucher. Si le lièvre est près, restez immobile sans dire un seul mot«
Le chien verra peut-être le lièvre et l'empêchera de venir à vous, c'est une chance à courir; mais si vous l'appeliez , certainement le lièvre entendrait votre voix et prendrait une autre direction. Cet ani* mal une fois lancé ne voit pas devant lui; ne faites aucun mouvement , il passera dans vos jambes. Si le voisin a tiré des perdreaux, regardez en l'air, suivezles des yeux, et courez à la remise.
Vous passez près d'un bois, d'une petite remise, d'un fourré quelconque^ vous avez dit à votre chiea
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d'y pénétrer; yoos vous êtes posté daos un angle pour voir de éeiix o6iés. Un lièvre S(n*t, regarde, se oons^te, ne bougez pas; votre plus petit mouvement le ferait rentrer : laissez-le prendre sa ooarse, et da moment que vans le jugerez ass^ loin du bois pow qu'il Ae puisse pas revenir sans recevoir votre feu, mettez enjoué et tirez.
Si c'est un lapin, il Tant tirer le plus tôt possible, à moins qu'une autre remise ne soit dans le voisi« nage; alors on peut espérer qu'il s'y rendra, sinicm il rentrera, fera cent détours pour tromper le cbîen^ et ne sortira jamais en plaine, car il sait que, courant moins bien que le chien, il serait bientôt pris. On trouve souvent le lapio en plaine dans les environs des bois, mats en présence de l'homme il ne sort ja* mpis du bois ponr aller «n plaine.
Si vous êtes plusieurs chasseurs ensemble, au moment d'aborder la remise, il faut l'entourer. Que chacun prenne son poste à chaque face avant de lais^ ser pén^rer les chiens. Cette manœuvre doit se faire iestement, sans parler, avec le moins de bruit possible. Quand tout le monde sera placé, celui qui confira les chiens pourra les animer de la voix et du geste, et crier tout à son aise. Bien entendu que daiis ce cas on ne tire qn'en dehors, en lieu découvert, pour ne blesser personne.
Un lièvre a déboulé devant vous, il est manqué de vw deux coups , aucun doute ne vous reste à cet égard, vous avez vu la poussière voler à dix pas de laL Si ^otre diien le poursuit, il faut le rappeler en
criant» en sifflant de toutes vos forces, et cela pour deux bonnes raisons que je vais expliquer.
D'abord cette poursuite inutile fatigue le chien, elle l'essouffle , et plus tard il fait moins bien son service; ensuite le lièvre va beaucoup plus loin, et vous perdez Tespoir de le retrouver. Tandis que s'il part tranquillement sans se gêner, il regarde, s'arrête, reprend sa course, va se giter dans quelque champ de pommes de terre, de luzerne ou de sainfoin, et vous le rencontrerez peut-être encore avant la fin de la journée.
Vous êtes en plaine, et vous voyez un lièvre marchant, sur la foi des traités, doucement, sans crainte aucune, la canne à la main. Il ne vous a pas vu ; bientôt il s'arrête, gratte la terre; bref, il est glté. Qu'allez-vous faire? Si vous marchez sur lui, certainement il partira bien avant que vous soyez à portée de fusil. Voici comment il faut manœuvrer : remarquez bien le point où le lièvre se trouve et l'endroit où vous êtes; tracez, par la pensée, une ligne droite de vous à lui; notez dans votre mémoire les choses saillantes que la végétation ou les accidents du terrain vous présenteront sur cette ligne; ensuite allez chasser dans les environs, loin du lièvre, sans avoir l'air de vous en occuper; tachez de tirer quelques coups de fusil : si vous ne rencontrez rien, tirez en l'air. Ce bruit venu de loin l'effraie, le cloue dans son gîte et lui fait croire au danger d'en sortir. Un quart d'heure après, revenez au point d'où vous êtes certain de reconnaître sa position. Si vous êtes plusieurs chas-
seurs, partez tous en courant droit sur le lièvre, criez tous de toutes vos forces : A la cuisine, coquin! à la cuisine! lia le feu au cul, ou telle autre phrase analogue à la circonstance : toutefois celles-là sont consacrées par l'usage. Le lièvre ne se lèvera qu'à dix pas de vous; si vous êtes seul, marchez en chantant d'une manière uniforme ; psalmodiez l'air le plus triste de votre répertoire; décrivez un grand cercle que vous rétrécirez à chaque tour; allez toujours d'un pas égal, ne vous arrêtez point, le lièvre partira sous vos pieds.
Vous chassez sur vos terres; et vous voyez le voisin chassant sur les siennes. Du premier coup d'œil vous devez savoir s'il connaît son métier. Examinez s'il marche à bon vent; il va dans le sens contraire, profitez de sa sottise en vous plaçant dans la même ligne que lui. Les lièvres qu'il rencontrera partiront de loin sans qu'il puisse tirer; vous serez à bon vent pour eux; du moment qu'ils seront levés, blottissezvous, restez immobile, vous les tuerez à la barbe du voisin.
Vous êtes en chasse avec des étourdis, des ambitieux qui voudraient battre à la fois toute la plaine, qui courent pour arriver les premiers à la grande pièce de luzerne ou de betteraves : laissez-les partir, restez en arrière, chassez tout seul, sagement, posément; glanez, votre récolte sera meilleure que celle des moissonneurs. Lorsque dix chasseurs, courant dans une plaine, auront fait lever quatre lièvres, je parierai d'en trouver encore au moins six.
Vous avez un bois garni de gibier, des voisins viennent se poster vis-à-vis et se ineilent à l'afTôt; ils sont sur leurs terres, ils sont dans leur droit, vous n'avez pas un mot à dire^ mais on peut employer un excellent moyen pour les dégoûter. Vous avez sans doute quelque jeune pâtre qui joue de la flûte ou du flageolet, bien ou mal, n'importe. Envoyez-Ie près de ces braves gens : à peine aura-t»il joué quelques airs qu'ils déguerpiront. J'en ai vu qui s'en retournaient furieux après avoir entendu les premières notes de Où peut' on être mieux qu*au sein de sa famille? Ils avaient tort, car l'exécutant jouait ce quatuor en solo, sans broncher, avec un aplomb admirable; il l'accompagnait même de petites variations, de légères fioritures, compensant ainsi toutes les notes de Gré* try que son inexpérience lui faisait négliger.
C'est un tour de bonne guerre que Ton peut faire à ses meilleurs amis; des imbécilles seuls pourraient s'en fâcher, et je suppose que vos amis ne sont pas des imbécilles.
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CAUCHEMAR OU CHASSEUR
Cerherus hmc ingens latratu régna trifauci PertonaJt. adverse recubant immcmis in aniro.
ViRGILK.
Xie garde-ck*tie.
' A la chasse, le j)lus honnête homme braconne tou^ jours un peu. Noos avons tous beaucoup de conscience, c'est évident; infiniment de probité, c'est incontestable. Une pièce de vingt sous mal acquise nous priverait du sommeil : si nous trouvions la bourse du voisin, nul doute que nous la rendrions; 6t puis on lui tue trois lièvres sans remords, dix perdneaux, et Ton n'en dort que mieux; deux faisans^ ei Ton pouffe de rire. Telles sont les bizarreries du
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cœur humain : j'ai passé par là , j'en sais quelque chose.
Un lièvre tué dans une luzerne ennemie est cent fois meilleur qu'un autre;
Pain qu'on dérobe et qu'on mange en cachette, Vaut mieux que pain qu'on cuit ou qu'on achète.
il donne plus d'émotion. Ce sont les émotions qui font vivre, sans elles on végéterait. Une dame à qui Ton rappelait ses jeunes années disait : « Ah! c'était le bon temps alors, j'étais bien malheureuse. • Le cœur bat plus vite, car on se sent coupable; on a peur du garde; le garde, que l'imagination vous représente toujoursderrière une haie, tapi dans un fossé, grimpé sur un arbre. Oh ! le garde ! cette figure rébarbative sauve la vie à bien des perdreaux. Cependant ce ne sont pas les chasseurs au fusil qui leur font le plus de mal. Ce n'est pas contre eux qu'un garde intelligent doit s'acharner davantage, c'est contre les chasseurs de nuit, les porteurs de filets, traîneaux, pantières, inventions diaboliques capables de détruire tout le gibier d'une plaine en quelques heures. Oui, messieurs les porteurs de bandoulière, dormez le jour, veillez la nuit, vous y gagnerez davantage.... et nous aussi.
Un chasseur doit avoir toujours une bourse bien fournie : malheur à celui qui l'oublie en partant. Cette bourse doit contenir des pièces de toutes sortes : le louis d'or doit être mêlé parmi ;^les écus de cinq francs et la petite monnaie. Il faut savoir, dans l'occa-
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sion, lâcher une grosse pièce comme une pelite, cela dépend de la gravité du cas : quelquefois cela ne sert à rien, on trouve des gardes incorruptibles. J'en ai vu refuser la pièce de 40 francs avec une certaine gran* deur d'âme.
Un jour^ je lève une compagnie de perdreaux, elle va s abattre à deux cents pas dans une luzerne du voisin. Cette luzerne était entourée d'un fossé, d'où semblait s'élever une voix qui me disait : « Tu n'iras pas plus loin. » Oui, mais les perdreaux étaient là, tout près de moi, la compagnie au grand complet; ma carnassière était vide; en un instant, je pouvais eu avoir au moins deux; qui diable eût résisté? La tentation était trop forte pour un simple mortel, je me sentais dévoré par elle; je succombai pour m'en délivrer, c'est le meilleur moyen . César passa le Rubicon ; je fis le petit César, je sautai le fossé.
Mon chien en arrêta les perdreaux partis, le coup double, tout cela fut fait en un instant; mais le garde sort de sa cachette et me déclare procès-verbal. Ce garde était l'Hactintirlcoif des gardes, le Cerbère de la plaine, la terreur des braconniers. Comme un ser* peut, il se roulait dans les broussailles, grimpait sur les arbres comme un écureuil; là, perché su^ une branche, son coup d'œil d'épervier embrassait la plaine et pénétrait dans le taillis. Voyait-il quelque chasseur, aussitôt descendant comme un chat, il ga* lopait comme un lièvre ; toujours invisible quand on le cherchait, il sortait de terre au moment où l'on ne pensait plus à lui. Semblable à certaine héroïne de
86 CAUCaEMAIl WI CHASSEUR.
V. d'Arliocourty il était partout ei nulle part, nulle part et partout.
— Je vous déclare procès-terbal pour avoir tiré sur les terres de M. ***, mon raattre. Votre port-d'armes?
— Vous n'avez pas le droit de me le demander; apprenez I mon cher, qu'un garde particulier n'est qu'un valet. Vous devriez savoir que le port-d'armes ne peut être exigé que par le garde champêtre, un gendarme, le maire ou l'adjoint de la commune.
— C'est ce que nous verrons.
— C'est tout vu. Quant aux deux perdreaux que j'ai tués, c'est une autre afTaire, j'ai tort et je l'avoue. Prenez ceci (je glissai la pièce de 20 francs), et buvez à ma santé.
— Non, monsieur, je ferai mon devoir.
— Faites votre devoir et tenez-vous les pieds chauds. C'est un excellent précepte d'hygiène, recommandé par tous les médecins.
Je lui tournai le dos, en remettant mon louis dans ma bourse. Je profiterai de l'occasion pour engager les chasseurs à fuir toute espèce de querelle. On doit avoir peur de se mettre en colère lorsqu'on est armé d'un fusil, le dénouement pourrait devenir tragique; il s'agit de s'amuser et non de faire du mélodrame en rase campagne. On vous prend en flagrant délit, tâchez d'arranger l'affaire à l'amiable, ou bien subissezen les conséquences. Moas ne sommes plus au temps où, pour un lièvre tué, le chasseur allait ramer à Toulon. Vous en serez quitte pour 120 francs au plus^ souvent pour beaucoup moins, quelquefois pour rien.
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Rentré chez moi, j'écrivis à M. ***, propriétaire de la fatale luzerne; je fis de la diplomatie, je tournai des phrases, j'arrondis mes périodes; bref, je prouvai que si j'avais tué deux perdreaux, c'était la faute des perdreaux et non la mienne. Les malheureux étaient morts et j'étais certain qu'ils ne viendraient pas me contredire. M. *** me répondit en homme bien élevé, qui sait combien la conscience d'un chasseur est faible quand elle voit deux perdreaux à vingt pas, si toutefois la conscience a des yeux, et l'affaire fut arrangée.
Le lendemain, je reçus la visite du garde; il voulait sa pièce de 20 francs; je ne me souciais pas de la donner; nous avions changé de rôle, il s'établit entre nous le dialogue suivant :
Le GARDE. — Bonjour, monsieur Blaze; votre santé?
Moi. — Et vous?
Le garde. — Pas mal. Eh bien! mon maître vous a répondu.
Moi. — On rencontre du gibier cette année.
Le garde. — Beaucoup. J'ai parlé pour vous, car sans cela le procès-verbal partait.
Moi. — Malheureusement nous avons eu de grandes pluies au mois de mai , bien des couvées ont péri.
Le garde. — J'ai dit que vous n'étiez pas un braconnier; que si je vous avais pris sur ses terres, vous ignoriez que cette pièce en fît partie.
Moi. — Ce qui fait encore que nous avons moins de perdreaux que nous n'en devrions avoir, c'est la quantité toujours croissante des prairies artilicieHes.
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Le garde. — Tout autre aurait été cité devant la police correctionnelle.
Moi — On les fauche de bonne heure ; les œufs ne sont pas encore éclos...
Le garde. — Et c'est toujours désagréable.
Moi. — La mère les abandonne.
Le garde. — Et cela coûte cher.
Moi. — Et les faucheurs en font des omelettes.
Le garde. — L'année dernière j'ai fait un procèsverbal qui, pour le moins, a coûté 100 francs.
Moi. — Ces omelettes doivent être bien mauvaises, car enfin... des œufs couvés ! ! !
Ennuyé déjouer aux propos interrompus, il aborda la question.
Le garde. — A présent, si vous voulez me donner la pièce que j'ai refusée hier, je l'accepterai.
Moi. — Non pas; je vous l'offrais pour m'éviter le désagrément d'écrire une lettre à quelqu'un que je ne connais pas. Ma lettre est écrite, j'ai gagné 20 francs; vous les avez perdus, mais votre conscience est pure, c'est une énorme compensation. Si dans votre plaine vous rencontrez jamais M. Azaïs, il vous expliquera cela mieux que moi. Bonjour^ adieu, portez- vous bien, et tenez-vous les pieds chauds.
Hactinlirkoff sortit fort mécontent. Quelques jours après, nous nous rencontrâmes au champ d'honneur, je lâchai la pièce de 40 francs, et nous devînmes les meilleurs amis du monde; lorsqu'il me voyait dans la plaine, il s'en allait dans le bois.
Vous ne pouvez tirer le gibier que sur vos terres ,
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en étant vous-même sur vos terres. Mais si la pièce tombe sur celle du voisin, vous avez le droit de ^alIe^ chercher. Si quelque garde hargneux veut faire de l'opposition , ne l'écoutez pas et marchez toujours. Citez-lui l'exemple de Louis XIV ; la meute de M. de Popipou chassant un cerf, l'animal entra dans Versailles et fut pris dans la cour du château; les gardes voulurent empêcher les piqueurs de s'en emparer; mais le roi le leur permit, en déclarant que, lorsqu'on avait lancé le cerf sur ses propres terres, on pouvait le prendre partout.
J'ai connu certain chasseur qui se servait d'une excellente méthode pour dépister les gardes, il mérite un brevet d'invention. Il se lançait bravement sur les terres de l'ennemi, tirant, tuant tout ce qu'il rencontrait. S'il voyait approcher le garde, notre homme se réfugiait aussitôt dans un taillis pour changer de costume; sableuse, blanche d'un côté, du moment qu'elle était retournée devenait bleue, et le chasseur ne paraissait plus le même ; il avait l'air de passer son chemin , l'arme sur Fépaule dans une position tout à fait inoflensive. — N'avez-vous pas vu , monsieur, un braconnier en blouse blanche? — Oh! que si, je l'ai vu passer par ce sentier ; dépêchez -vous, certainement vous l'attraperez ; et le garde courait.
Un de mes amis chassait dans les environs de Condé; le garde d'un riche propriétaire arrive et déclare procès-verbal. Sans se déconcerter, le chasseur lui dit : < Ah I vous voilà, c'est fort heureux, c Votre maître m'avait promis que vous seriez ici
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< plus matin; mais n'importe! j'ai su me passer de « vous« Allez au château, dites à M««.. (il avait lu le nom sur la plaque de la bandoulière) que dans une heure j'irai déjeuner chez lui.
« — Sous quel nom aononcerai*je monsieur?
« — Le comte de Beaumanoir, commandant de la « citadelle de Condé. »
Après avoir fourni quelques bons renseignements^ au chasseur, le garde revient au château; quand il a fini son ambassade, on lui répond qu'il est un imbécille, chose qu'ilignorait; qu'on l'a dupé comme im enfant, et que dans la ville de Condé, sa patrie, ja* mais il n'exista de citadelle.
JêC garde champêtre (4).
Le garde champêtre est, en général, d'un naturel trailable; son affaire n'est pas de vous empêcher de chasser, mais de protéger les récoltes que vous endommagez en passant. Souvenez-vous que le jour d'ouverture des chasses est au garde champêtre comme le premier jour de l'an est aux portiers de Paris. Il compte sur des pour-boire, il faut que tout le monde vive. Le 1" septembre forme un chapitre des receltes de son budget. Malheur à celui qui, par ignorance ou par lésinerie, tromperait son espoir sans cesse renaissant à l'aspect d'un nouveau chasseur. Harcelé, verbalisé, conduit chez le maire^ il perdrait deux heures en tracasseries de toute espèce,
(1) Les gardes champêtres furent institués en 1 325 par Charlesle-Bei.
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et finirait par payer une légère amende : il vaut mieux commencer par là. Le garde champèire i^ous a vo; dès ce moment vous devenez sa propriété, un immeuble, une machine à pour-boire. Tout homme armé qui pas«e sur les terres de la commune lui doit an péage^ comme s'il tratersatt le Pont-des-Arts; et de même que M. de Pourceaugnac était devenu la chose de son médecin, le chasseur devient celle du garde champêtre, comme le voyageur devient celle du postillon. C'est encore un être bien étonnant que le postillon ! Que de gouttes, que de verres, que de litres, son ^aste estomac engloutit chaque jour! Sup- {Kisez la France peuplée de postillons et de gardes ^ampêtres, dès ce moment , Texportation des vins est impossible; plus de commerce avec l'étranger, tout serait b« sur place. On ne peut comparer le garde champêtre qu'au postillon, le postillon qu'au garde champêtre. Ce sont deux êtres à part; ils ne peuvent entrer dans aucune catégorie connue. Pourquoi Buffon ne les a-t-il pas classés?
Du moment qu'un de ces messieurs ( un garde champêtre, s'entend) vous aborde, lâchez la pièce de 30 ou 40 sous ; il préférera la seconde, elle contient deux bouteilles de plus. Entrez en conversation a^ec lui; soyez poli, honnête, flattez-le : s'il prend du tabac, offrez une prise; s'il fume, un cigarre; dans tous les cas offrez une goutte, il acceptera : le gafrde champêtre accepte toujours. Montrez-lui des égards, le garde champêtre aime qu'on le croie un homme d'imponance ; et d'ailleurs songez que de-
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vant vous se trouve le dernier anneau de la chaîne administrative, qui commence au minisire et finit au garde champêtre. Consultez«!e sur la manière de faire votre tournée : le garde champêtre aime qu'on le consulte; il est bavard de sa nature, usez d'adresse avec lui ; bientôt, sans s'en douter, il vous indiquera les lieux fréquentés par un lièvre, dans quels cantons se trouvent les perdreaux, le taillis qui foisonne de lapins, le trèfle que préfèrent les cailles, et vous n'aurez perdu ni votre argent ni vos paroles.
Un de mes amis chassait dans une luzerne, le garde champêtre arrive et lui déclare procès-verbal : « Âp- « prenez, monsieur, qu'en vous présentant devant « moi^ vous devez ôter votre chapeau » (Du bout de son fusil, le chasseur jette en bas le chapeau). « Âh! ce je comprends , vous ne vouliez pas me montrer « votre vieille perruque de chanvre ou de chiendent; « voyons... » 11 ôte la perruque, la fait voler en l'air, tire dessus, la brise en mille miettes, donne 20 francs au garde stupéfait en disant : « Achetez des cheveux « si vous n'en avez pas. » Tout le monde fut content.
Le garde champêtre est essentiellement bracpnnier : toujours au milieu des champs, il connaît le passage ordinaire du lièvre, il sait toujours où couchent les perdreaux; ses poches sont pleines de collets de laiton, de haltiers de fil, de lacets de crin. Il s'en va le soir poser ses inslrumens de dommage, et le matin l'homme chargé de garder les blés s'y glisse comme un chat, les parcourt en tous sens, courbe, brise leur tige dorée, et pour faire sa récolte ^ hélas!
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souvent trop belle » il Tait un tort notable à celle du fermier.
Le garde champêtre doit porter un sabre, mais il a toujours un fusil, une vieille carabine qu'il cache dans une armoire, dans une meule de foin, dans une gerbe de blé. Cette arme qu'aucun chasseur n'oserait tirer , tellement elle semble vouloir crever, ne crève cependant jamais, elle porte des coups certains. En effet, le garde champêtre ne chassant que par contrebande ne tire qu'à Taffût; il assassine et né manque pas. S'il rentre le soir, car il ne rentre pas toujours, il choisit les rues désertes, sales et ob^ scures; il se glisse comme un chat le long des haies pour ne pas être vu. Fouillez sons sa blouse, vous trouverez un lièvre. Lorsque de grand malin vous entendez un coup de fusil, suivi d'un profond silence^ pariez que le garde champêtre a tiré, vous gagnerez souvent.
Je passais un jour près d'un bois appartenant au duc de Bourbon ^ c'est dire qu'il était bourré de gibier jusqu'aux branches. Flore, mon illustre chienne (elle a les Invalides, son fils Presto la remplace dignement), Flore entre dans un fourré; bientôt je la vois revenir toute fière avec un lièvre qu'elle dépose à mes pieds; elle retourne au bois et me rapporte un lapin, et puis un autre, et puis un autre; bref, un lièvre et six lapins.
Prenons ceci, puisque Dieu nous Tenvoie,
disrje en fourrant le gibier dan$ ma carnassière. Cent
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pas plus lob,, je rencûairai le garde champêtre ëe Sainl-Mdur, qui depuis périt en braconnant la nuit : c'était mourir au champ d'honneur, ec^maie on soldat sur la brèche. Tout en rîant aux éclats, je lui racontai Faventure; mon homme auraU voolit rire« mais il ne pouvait pas y parvenir. En disant : c Oh! < que c'est drèle! ^ sa bouche faisait une afli*eoae grimace; s'il riait, c'était en dedans; aucun musde de son visage ne le laissait supposer. Je trouvai cela singulier; mais deux jours plus tard je sus le mot de Ténigme. Ce gibier avait été pris par hiî-»éme; en attendant que la nuit permit de l'apporter au village, notre homme l'avait caché dans un buisson, el le nez de Flore dérangea les projeta du garde bra» conuier,
J^ messier.
Dans les pays vignobles, comme le garde champêtre ne suffirait pas pour surveiller les voleurs de raisins, on nomme au mois de septembre plusieurs paysans chargés de venir à son aide; ces gardes provisoires, improprement appelés megsîers, prêtent serment devant le juge de paix; leurs procès-verbaox &>nt foi devant les tribunaux, et leurs fonctions finis^ sent après la vendange. Ils doivent porter une hallebarde, mais ils ont presque toujours un fusil. Ne sont-ils pas gardes nationaux? ne sont*il$ pas armés pour défendre la patrie? Quand ils font l'exercice à feu, leurs fusils ne contiennent qu'une demi-charge, ils gardent le reste pour de meilleures occastbi»;.
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Oh ! la garde nationale a causé la morC ée bien des lièvres. Différent en cela du chien du jardinier qui ne mange pas de choux et ne veut pas que les au» très en mangent, le messier chasse en empêchant de chasser.
Les vignes ont un grand attrait pour le chasseur; quand la plaine est découverte, que le gibier s'y trouve battu, poursuivi dans toutes les directions, il va chercher dans les vignes un abri protecteur; et puis le raisin attire la perdrix, la caille, la grive; il leur donne cette graisse dorée digne des palais délicats.
Vous avez paixîouru la plaine sans rien apercevoir, ou si vous avez vu des perdreaux , ils sont partis si loin de vous qu'il eût fallu du gros canon pour les atteindre. Que faire? retourner chez soi la carnaS'^ sière vide, c'est humiliant; acheter des perdreaux à la halle, c'est ignoble. Écoutez : à vingt pas de vous une compagnie de ces messieurs fait entendre ses chants harmonieux; entrez dans la vigne, un coup double est bientôt fait, et puis les measiers sont peut* <^tre fort loin.
Ils étaient là. Vous êtes entouré |par des hallebardiers en colère; ils ont fondu sur vous comme des vautours, c'est sur vous qu'ils vont faire eurée. Ils énumèrent très longuement l'énormité du cas, la gravité du délit, le danger de briser un ceps en tirant un lièvre, le dommage énorme que peut causeï^ votre chien en mangeant du raisin : c'est le protocole ordinaire; tous les messiers tiennent le même langage.
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Ils accuseront voire chien et n'oseront pas vous soupçonner, parce qu'ils attendent quelque chose de vous. Tous ce^ discours, ces menaces de procès» verbal, de conduite chez le maire, se calment quand vous ouvrez voire bourse : une pièce de 20 sous donnée à chacun d'eux fait tout évanouir. Doublez la dose, ils vous indiqueront le gibier; poussez jusqu'à la pièce de 5 francs, et mes lurons, oubliant leurs arguments sur les ceps et les raisins, vont vous servir de rabatteurs.
Zie gendanne.
Chargé de veiller à l'exécution des lois , le gendarme peut vous faire exhiber votre permis de chasse. Le maire, l'adjoint, le garde champêtre ou forestier de la commune où vous chassez ont le même droit; vous devez leur répondre avec politesse, en homme de bonne compagnie.
Les premières ordonnances restrictives sur le droit de port-d'armes sont de Henri H; elles le défendaient sous peine de mort. Plus tard ses successeurs la rem* placèrent par l'amende arbitraire et les galères; la pendaison n'arrivait qu'en cas de récidive. Mais en 4609, Henri IV, et j'en suis fâché pour lui, remit en vigueur les ordonnances de Henri Hj plusieurs exemples furent faits, un entre autres par le parlement de Grenoble. Cette rigueur subsista jusqu'au règne de Louis XIV.
Le port^d'armes était alors défendu par les lois à certaines personnes, à certaines classes d'une ma-
LE GENDARME
nière absolue. Aujourd'hui le port-d'armes est con* verti en permis de chasse : c'est un impôt de 25 francs mis sur vos plaisirs, vous devez le payer. Il n'offre pas plus de garantie à la société que celui des passeports : presque tout le monde peut s'en procurer; c'est une formalité fiscale comme le timbre, c'est un . des mille ruisseaux qui vont se perdre dans l'océan du budget (1).
Le fait de chasser avant l'ouverture, ou sans per* mis de chasse, entraîne la confiscation du fusil; mais c'est au tribunal à la prononcer; les officiers de po* lice ont le droit de dresser procès-verbal de la contravention, sans avoir celui de s'emparer de votre arme. Dans ce cas un chasseur peut faire résistance : un homme de cœur ne se laisse jamais désarmer.
Si vous aviez quelques fâcheux préjugés contre la gendarmerie, je serais bien aise de vous en débarrasser, en vous disant : que ce corps est recruté dans les compagnies de grenadiers de l'armée; que Ton choisit les plus braves, les plus disciplinés, ceux qui toujours ont eu la meilleure conduite; c'est l'élite de l'élite des soldats français. Toutes les fois que sur nos théâtres parait un gendarme, il excite les rires» les huées, les sifOets de quelques spectateurs du Paradis. Si l'on pouvait faire une enquête sur les personnes qui donnent ces signes d'improbation , il serait vite prouvé qu'elles ont été plusieurs fois arrêtées par des gendarmes pour avoir /aix le mouchoir,
(1 ) A la un du volume on trouvera la loi qui régit actuellement la matière.
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h montre ou la tabatière. Le filou n'aime pas le gendarme ni le sergent de ville; ce sont ses ennemis naturels. Quant à vous, homme instruit, bien élevé, qui pour votre commerce, votre industrie, ou la con* servation de vos propriétés, avez besoin d'ordre, TOUS devez considérer le gendarme comme un brave soldat dont le sang a coulé sur les champs de bataille, etdontles services, aujourd'hui moins brillants, n'en sont pas moins utiles.
CHAPITRE I
Lièvre je suis, de petite stature, Donnant plaisir aux nobles et gentilz :
D'estre léger et vite de nature, Sur toute beste on me donne le pris.
Du FOUILLODX.
Le lièvre est assez connu de tout le monde, sans que je m'amuse à vous en donner la description; je n'écris pas un livre d'histoire naturelle. Les Latins le nommaient lepus : Nonîus dit qu^on l'appelle ainsi parce qu'il a le pied léger, lepus quasi levipes a céleritaie pedum (1).
Cet animal engendre la première année; sa femelle produit ordinairement deux petits, quelquefois trois et même quatre. Au mois de mars, lorsque le prin-
{1; Nomus. BeRecihariaj liv. 2, di. 9.
temps fait sentir sa douce influence, les bouquins (1) poursuivent les femelles avec un acharnement incroyable; leur amour ressemble à la rage.
Prolis amanSy gignit fœtus, lactatqw tenellos, Dumqw superfœiat, dum parit , wque coit.
Ils se livrent entre eux des combats sanglants qui souvent finissent par la mort. Un jour je passais sur un de leurs champs de bataille, je vis en frémissant le poil de lièvre répandu sur le sol en quantité suffisante pour faire un manchon : par-ci, par-là des traces de sang, un bout d'oreille déchiré par des dents qui jamais n'auraient dû couper que de Therbe... Plus loin un cadavre palpitant encore. « Voyez les « dangereux effets de Tamour, dis-je à ma cuisinière, € et faites-nous un bon civet. »
Les premiers levrauts naissent en janvier, les derniers en septembre; cependant on trouve des levrauts en toute saison. Si vous voyez un lièvre aujourd'hui, s'il n'a pas été couru par votre chien , revenez demain, vous le trouverez dans les environs, dans un rayon de deux cents pas. Si vous tuez un levraut marqué sur le front d'une étoile blanche, cherchez encore, son frère n'est pas loin : un levraut venu seul au monde n'a pas de marque.
Un proverbe espagnol dit : El lobo, do halla un cor-
(1) Les mâles s'appellent 6ou^titns, les femelles /lases. Hase est un not allemand qui signifie lièvre, dans un sens général. Je ne sais pourquoi ceux qui l'ont francisé l'appliquent seulement au lièvre femelle.
dero, busca oiro. Là où le loup trouve un agneau il en cherche un autre.
C'est une étrange destinée que celle du lièvre ! il n'est Tennemi de personne^ et tout le monde est son ennemi.. Le loup, le renard, la fouine, les oiseaux de proie, Thomme et même le lapin. Le lapin! courant les mêmes dangers, il s'avise de lui chercher querelle. Malheureux! vivez en paix; le taillis est assez grand, rherbe assez abondante ; soyez frères par les habitudes comme vous l'êtes par la ressemblance; car enfin votre sort est le même à tous deux; la seule différence que j'y vois , c'est celle du civet à la gibelotte.
indefensi leporis miserahile fatum I
Et , qui sorte pari fit prœda cuniculuSj illum Odit^ communique vetat consistere terra (4).
Si le lièvre a beaucoup d'ennemis , il a toujours compté les rois parmi ses protecteurs. C'est prodigieux le nombre de lois et d'ordonnances faites en tout pays en faveur des lièvres : tous les souverains en ont signé par douzaines; chacun de nos rois en a fait sa part. Que de fois les aflaires sérieuses ont été négligées pour s'occuper des lièvres ! mais cette haute protection était celle d'un boucher qui garantit ses moutons des approches du loup. Lady Morgan, qui si souvent déraisonne en parlant de nous, ne se trompe point lorsqu'elle dit « qu'en France le droit
(I) Album Dianœ Leporiddce, par Jacques Savabt, 4655.
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« de chasse estimait plus la vie d'un lièvre que la li*- « berlé d'un homme. » Pourquoi n'a]oule-t-elle pas qu'en Angleterre les braconniers font encore le voyage deBolany-Bay?
Quand il fait chaud, le lièvre se place presque toujours sur le bord d'une luzerne, d'un champ de pommes de terre, d'un fourré quelconque; il aime à se garantir des rayons du soleil. Dans l'hiver, au con* traire, il se place au midi, toujours à l'abri du vent, sur le bord d'un fossé, dans un buisson, derrière une motte en plaine. Il chaisira celle qui se trouve de la couleur de son poil; il gratte la terre pour se faire un gîte, toujours en proportion avec son corps. Là cet estimable animal dort;
Car que faire en un gîte à moins que Ton ne dorme.
mais il dort les yeux ouverts, les oreilles ouvertes; le lièvre , doué d'une ouïe extrèuftemeni fine, passe sa vie à mourir de peur. Il part avec une grande vi^ tesse , ce qui a donné lieu à ce proverbe :
Lepus currens per prata^
iVofi est esca ad prtBsens par«ta.
Ses jambes de devant^ plus courtes que celles de derrière, lui donnent plus de facilité pour monter que pour descendre; aussi lorsqu'on marche en compagnie d'autres chasseurs, il esi bon de se placer sur l'endroit le plus élevé , le lièvre prendra celte direction.
11 est rare ^ue le Uèvre reprenne le gîte qu'il avait
la veille, il eu fait un nouveau chaque jour. Gel animal craint la rosée, il a peur de se roouiUer les pattes et le poil ; par cette raison , il choisit les sentiers battus, ceux qui sont les plus propres. Dans les bois, dans les taillis , il se fait un chemin qu'il suit toujours; s'il se trouve sur son passage quelque ronce ou quelque épine, il la taille avec ses dents; au pce^ mier coup d'œil , un chasseur aperçoit la route hab^ tuelLe d'un lièvre»
11 est facile de reconnaître le sexe d'un lièvre au gUe. Le bouquin tient ses oreilles serrées l'une contre l'autre, la base les tient ouvertes et élargies des deux côtés.
Indivisa jacet mediis quando auris in armiSy
nie tibi mas sit : qtiando uiraque pendet utrinque ,
Fœmina (4).
L'abbé Dariès, prieur à Carniol, dans les Basses- Âlpes» était grand chasseur. Un jour, au moment de monter à l'autel , un paysan vient l'avertir qu'il connaît un lièvre au gîte. Notre abbé se bâte de dépêcher sa messe; il quitte sonétole et prend son fusil. Arrivé près du lièvre^ le prieur dit à son guide : « Fais-le partir, je n'assassine pas le gibier. » Le lièvre est bourré, l'abbé met en joue et ne tire pas. Le paysan â'en étonne. « Imbécille, dit le chasseur, € ne vois*tu pas que c'est une femelle et qu'elle est < pleine? » En pareille circonstance, j'engage tous les chasseurs à suivre l'exemple de l'abbé Dariès.
(f) Album IHanaLepoticidcBy par Jacques Sâvart.
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Le lièvre ne voit pas droit devant lui ; s'il vient à vous, ne bougez point, il passera dans vos jambes. Un lièvre poursuivi par mes chiens , et voulant sortir d'un jardin > s'est brisé la tête contrôla grille par laquelle il était entré.
Nous avons vu souvent en campagne trois ou quatre régiments se disperser spontanément, former un grand cercle pour entourer un pauvre lièvre; dix mille hommes couraient, criaient, se mêlaient comme un essaim d'abeilles. Une fois le lièvre pris, chacun revenait à son rang 5 il n'y paraissait plus; seulement on voyait sur un havresac le malheureux lièvre, les pattes pendantes, lié par trois courroies, en attendant le bivouac du soir, où le cuisinier de l'escouade le transformait toujours en civet. Cet amusement que le hasard nous procurait souvent dans les plaines de rAllemagne a été cause une fois de la prise de Rome. En l'an 895, le roi de Germanie Arnoul assiégeait la ville éternelle pour y rétablir le pape Formose expulsé par des factieux. Un lièvre, poursuivi par quelques soldats, excita une grande rumeur dans le camp, tout le monde courut après le lièvre; les assiégés qui du haut des remparts aperçurent une armée courant sur eux, crurent qu'on allait donner l'assaut et ils prirent la fuite. Un historien du temps dit : « Il « ne manquait plus que ce déshonneur à la ville, « maîtresse du monde, que de se voir prise par un « lièvre. » Hoc solùm deerat urbx viclricis orbis dede^ ciM, ut a lepore capta diceretur.
Du moment' qu'il est levé, le lièvre part , court, va
fort loin, et ne se repose que lorsqu'une grande distance le sépare de Fennemi. Cependant il arrive souvent qu'il se rase en traversant un fourré. Dans ce cas, il ne fait pas de gîte; un brin d'herbe le recou* vre, il en faut si peu pour le cacher à vos yeux (1).
Le levraut se tient ordinairement au milieu d'une luzerne, d'un sainfoin, d'un champ de betteraves ou de pommes de terre, au lieu d'être sur le bord. Il a moins de confiance que le lièvre dans la vitesse de ses jambes; il craint davantage le chien; au lieu de le braver, en prenant franchement sa course , il se dérobe, se rase souvent, change de place, sans quitter le fourré, dont il ne sort à la fin que lorsque le chas* seur se trouve à l'autre extrémité. De tout ceci, je conclus qu'un lièvre doit être cherché sur lés bords et le levraut dans le milieu.
Lorsqu'on rencontre un gîte frais ou du repaire frais, quand la terre est légèrement grattée, quand le chien marque de faux arrêts, il est certain qu'un lièvre est venu là, tout près de vous , peut-être est-Jl rasé sous une touffe d'herbes : cherchez , marchez regardez, écoutez et ne parlez pas.
Le lièvre passe toujours sur les chemins, ainsi votre chien entre dans un bois , un lièvre part, le chien
(4) ce Le lièvre nous ha monstre Therbe de la cicorée sauvage, la- « quelle est fort bonne aux mélancholiques : par autant qu'il est Ta et nimal le plus triste et mélancholiq que nul autre, pour se guarir de « sa tristesse, s'en va gister volontiers dessoubz i celle herbe, laquelle '( les anciens ont nommée palatium leporiSy dit palay du lièvre. »
. Vénerie de Du Fouilloux.
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le suit ; placez-tons à l'endroit où plusieurs sentiers aboutissent , le lièvre doit passer par là.
Cet aDÎmai ne pousse qu'un cri dans sa vie » el c'est au moment de mourir , quand il se sent pris par le chien ou par l'homme; c'est le chant du cvgne, chant très-harmonieux pour ie chasseur, lorsqu' ayant tiré dans un bois, il est dans l'incertitude sur les résultats de son coup de fusil ; ce cri lui donne une pre* mière jouissance, toujours conflrmée par la vue du chien qui bientôt rapporte le lièvre.
Le lièvre a beaucoup de ruses, il nage bîea; poursuivi par les chiens, il traverse une rivière; j'ai tué }e plus beau, le plus vieux des lièvres, entre deux hrancbes d'un saule : il s'était blotti là pour dépister ks <^ieBs (1).
Lorsque pendant h nuit il est tombé de la neige, les lièvres sont faciles à trouver; on suit la trace de leurs pas qui vous conduisent jusqu'au gîte ; mais ee B*est bon que le premiw jour, le lendemain les voies se croisent eo tous sens, et c'est un fil bien diffkâle i dcèrouiller. Souvent le lièvre l'embrouille luMuème
(I ) « J'ai vu vm tièfre si malieieux, q«e depuis qfu'il oysH la trompe « flae levolt du giste, et eut-il été à un quart de liaue de là, il s'en « alloit nager en un étang, se relaissant au milieu d*icelui sur des joncs « sans être aucunement chassé des chiens. J*ai vu courir un lièvre « deux heures devant les chiens, qui, après avoir couru, veooit pous- « ser un autre et se mettre ea son giste. J*en ai vu d'autres qui na- « geoient deux ou trois étangs, dont le moindre avoit quatre-vingts « pas de large. J'en ai vu d'autres qui, après avoir été bien courus « Tespacede deux heures, entrotent par dessous la porte d*un tectà « brebis, et se relfflsssoient parmi le bétail. J'en ai vu, quand les « chiens les courolent, qui s'alloient mettre parmi un troupeau debre-
en marchant de tous côtés, pour dérober sa trace, el puis il saute à dix pas plus loin , se blottil el se tient coi. Les temps de neige sont très*funestes aux lièvres ; les braconniers en détruisent beaucoup : aussi les vrais chasseurs ne désirent point la neige; ils la subissent comme une calamité , car , après un hiver rigoureux, ils trouvent au mois de septembre suivant, une différence énorme dans la quantité de lièvres qu'ils rencontrent.
niXy impvoba mx, gmerosœ invi&a Dianœ, Pernicies leporum ! Venanium ignobile vulgus Quam votis petit assiduis, ut cœde cmenid Depopuletur agro$ (4 ).
Après une gelée blanche, ou lorsqu'il est tombé de la neige et quand le soleil donne, un œil exercé reconnaît au loin une petite fumée sortant de terre : c'est le souffle d'un lièvre gîté, c'est la vapeur qui se dégage de son corps après avoir couru , c'est une cheminée en miniature. Pour voir cette fumée^ il faut
« bis qui paisfioit par les champs^ ne les voulant abandonner ne lais- « ser. J*en ai vu d'autres qui, quand ils oy oient les chiens courants, se « cadioîent en terre. J'en ai vh d'autres qui alloient par un côté lie « baie» et retoarnoient par l'autre, en sorte qu'il n'y avoit q^e l'épaisr- « seur de la haie entre les chiens et le lièvre. J'en ai vu d'autres qui, « quand ils avoientcouru une demi-heure, s'en alloient monter sur une « vieille muraille de six pied» de haut et s'alloient relaîsfier en un per- « tuisde chauffant couvert de lierre. J'enai vu d'autres qui nageoient « une rivière qui pouvoit avoir huit pas de large, et la passoient et re- « passoient la longueur de deux cents pas pkis de vingt fois devant « moi. »
Vénerie de Bo FomLLOVX.
(4} Album Dianœ Lepoficidœ, par Jacques Savaat.
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que le soleil soit en face : on ne Tapercevrait point si Ton était en sens contraire. Dans ce cas, comme dans tous les autres où Ton connaît un lièvre au gite, il ne faut pas marcher sur lui tout doucement , avec Tespoir de le surprendre; le lièvre entend toujours; plus on prend de précautions plus il se méùe. Il faut, au contraire, marcher vite en décrivant, autour de lui , un cercle que Ton rétrécit à mesure qu'on s'approche; il faut chanter si l'on est seul, parler haut si Ton est deux, avoir l'air de passer son chemin; le lièvre croit que vous vous occupez de toute autre chose , il ne bouge pas.
En tout temps, lorsqu'on traverse un guérèt, un chaume, et qu'on aperçoit une légère protubérance, on doit s'en approcher pour voir si ce n'est pas un lièvre gîté. Souvent oi\ fait bien des pas inutiles, on rencontre bien des mottes de terre, mais à la chasse il ne faut pas compter ses pas. Il est cependant un moyen de les économiser : lorsqu'on se trouve à trente ou quarante pas d'une de ces protubérances, on frappe du talon par terre, et si c'est un lièvre il ne manquera point de lever une oreille en l'air; alors on marchera sur lui sans hésiter; s'il part et c'est ce qui arrive ordinairement , vous tirerez sans perdre une seconde.
On laisse filer la caille ou la perdrix , mais le lièvre, on le tire quand on peut; du moment qu'il est dans la ligne droite du point de mire, on lâche franchôment la détente, en tirant de près, cela donne Ja faculté de redoubler si le premier coup n'a pas réussi.
L'abbé Darîès, dont j'ai déjà parlé plus haut, avait été faire une partie de chasse avec quelques jeunes gens dans les Basses-Alpes. Arrivés sur les lieux, une pluie survient, dure trois jours, et les chasseurs sont forcés de rester en place dans un mauvais cabaret. Enfin le soleil paraît, superbe, radieux; tout le monde se dispose à partir, l'abbé refuse de suivre ses compagnons. «Je vous connais, mes chers amis ; si je € tue quelque chose, vous êtes capables de le manger , « quoique ce soit aujourd'hui vendredi; dans ce cas, « je serais responsable de votre péché : j'ai bien asc sez des miens. » Comme notre bon abbé se trouvait le meilleur tireur de la troupe, on tenait à l'avoir. On promit de ne pas manger gras quand même. 11 se décide, il part, on entre en chasse. Un lièvre déboule sous les pieds de Tabbé , qui couche en joue; mais apparemment ses scrupules revinrent avec plus de force, car il ne tira point. On l'entendît grommeler entre ses dents, et tout en suivant son lièvre avec le bout du canon : « Ah! si ce n'était pas un vendredi! » Ah! se n'ére pas divèndre !
Un lièvre qui part droit devant le chasseur^ et qui file droit, doit être visé sur le dos, vers la nuque, entre les deux oreilles; de cette manière le coup de fusil le couvre tout entier, il tombe en faisant le bouchon (expression consacrée). Si vous le tirez en cul.... Je demande pardon de me servir de ce mot, mais je ne puis en trouver un autre. A la cour du duc de Bourbon , personne n'aurait osé l'employer. J'entendis un jour un des compagnons de chasse du
prince raconter qu'il avait manqué, de deux coups de fusil, un lièvre assisstcr «on r/o5. — Couché! lui dis je. — Non, assis. — Dites donc, sur son cul. ie disais donc que lorsqu'on le lire en cul, rarement on le tue. Le cul d'un lièvre est un sac à plomb ^ proverbe de chasseur d'une vérité tous les jours démontrée par Texpériénce. En eifet, les grains piqués dans les fesses ne comptent pas^ ils y restent sans diminuer la vi« gueur de Tanimal; amortis par les chairs, ils n'ont pas assez de force pour briser la charpente osseuse; et dans ce cas, vous ne ramassez le lièvre que lorsque les grains de plomb cassent les pattes, ou , passant par-dessus, atteignent la tête ou le reste du corps.
Plusieurs journaux, en 1834, ont raconté Thisloire d'un chasseur qui, tirant un lièvre à trente pas, vit l'animal tomber , se relever , repartir en traînant quelque chose derrière lui; le chasseur tira son second coup , le lièvre resta sur la place, et le chien fut tout étonnéderapporter deux lièvresjumeaux, comme les deux Siamois, ou bien un lièvre ayant huit pattes et quatre oreilles. Le journoliste n'a pas même eu le mérite de l'invention , car j'ai trouvé celte gascon* nade dans le Dictionnaire de la Chasse et de la Pêche^ Paris, 1769, t. ii, page 91.
Un lièvre en travers est bien pi usTacile à tuer quand on le touche, mais bien plus difficile à toucher. En effet, lorsqu'il part droit, vous n'avez qu'une ligne à suivre; près ou loin^ le coup l'atteint toujours; tandis qu'en travers, il faut que votre plomb frappe juste au point où la ligne de mire se croise avec celle
LE LIÈVRE. m
suivie {«r ranimai « Si vous touchez^ vous frappez le ventre, le cœur ou la tête, et le lièvre est roulé. Donc le lièvre que vous tirez à cinquante pas, en plein tra* vers, est tout aussi facile à tuer qu'un lièvre en cul, à vingt pas, en supposant les deux coups également bien tirés.
Si le lièvre vient droit à vous, tirez bas, sous les pattes de devant; s'il se retourne après vous avoir vu , tirez haut, à la tète; s'il file en travers, visez les épaules.
Quand le lièvre est au gîte dans une plaine, ou dans un taillis découvert, on le tire après l'avoir fait partir; mais s'il est dans un fourré, sous l'arrêt du chien, et si Ton se trouve dans l'impossibilité de tirer à la course par rapport aux arbres, aux buissons qui le déroberaient à la vue, on le tire posé : c'est ce qui s'appelle assommer, assassiner un lièvre. On vise à la tête, parce que ce coup, ordinairement tiré de très-près, brise l'endroit qu'il frappe; et si la tête est perdue, l'inconvénient est sans importance pour la cuisine. D'ailleurs la tête résiste, et par cette raison est plus facilement traversée; tandis que le corps, couvert de poil, est, dans ce cas, doué d'une certaine élasticité qui souvent empêche le plomb de pénétrer. Il m'est arrivé de tirer un lièvre au gîte à vingt pas, il a laissé sur la place une poignée de poils, et le gaillard court encore.
Lorsque la terre est gelée, un lièvre au gîte , dans un guérêt, n'est pas facile à tuer, si l'on tire de vingtcinq ou trente pas. Son corps blotti ne fait point sailr
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lie au dehors, quelques mottes de terre sont toujours là pour le garantir. Ces mottes en temps ordinaire , seraient brisées par le plomb qui frapperait ensuite l'animal; mais durcies par le froid, dures comme des pierres, elles résistent, le plomb ricoche en tout sens, et le lièvre se sauve.
Le lièvre connaît, vingt-quatre heures d'avance, le temps qu'il doit faire, et cela sans le secours du baromètre. En partant pour la chasse, exaniinez toujours le temps qu'il fait : s'ilpleut ou s'il doit pleuvoir, cherchez le lièvre dans les carrières , dans les terrains pierreux couverts d'herbes, de ronces, de chardons, et généralement dans tous les endroits secs à Tabri du vent, surtout si le vent est au midi. S'il est au nord, à Test, le lièvre ne s'en garantira que les deux premiers jours; le troisième, il ne le craint plus et se gite en plaine et le nez au vent. J'ai fait cent fois cette observation.
Quand il gèle , on trouve les lièvres dans les bois, dans les taillis , sur les revers des fossés. Ceux que l'on rencontre en plaine sont des exceptions & la règle; souvent ils n'y sont que par circonstance, parce qu'ils ont été dérangés par les chasseurs, les bergers ou les chiens.
Dans tous les cas, lorsqu'on vient de tirer un lièvre, il faut lancer le chien après lui. Si l'on voit que le lièvre perd son avance, il faut suivre de loin , et remettre le chien sur la voie s'il la perdait. Quand on juge la poursuite inutile, on rappelle son chien par un coup de sifflet. Ramassez toujours votre lié-
vre rnort^ achevez-le s'il respire encore; j'en ai vu qui se sont échappés de la gueule du chien.
Le chevalier de R était fort maladroit chasseur;
un jour qu'il partait, le fusil sur Tépaule, plusieurs de ses amis jouant aux boules sur le Cours, à Apt, le plaisantèrent sur l'inutilité de ses excursions» « Restez avec nous, cela vous fatiguera moins, et vous amusera davantage. — Non, dit le chevalier, j'aime mieux aller chercher un lièvre que nous man-» gérons ensemble. — Si jamais vous tuez un lièvre, je m^engageàlemanger tout cru. — Et moi sans qu'on, le vide. — Et moi sans qu'on l'écorche. — Nous ver* rons^ dit le chevalicfr. * Une heure après, il revient triomphant. « Eh bien, dit-il, qui mangera celui-ci sans l'écorcher? » En môme temps il jette un superbe lièvre au milieu de la bande jd^euse. Mais le lièvre reprend ses sens , le grand air le ranime, il se^ dresse, et fait si bien de ses quatre pattes, qu'il ne fut mangé ni cru ni cuit*
En Allemagne, la chasse appartient encore à l'aristocratie; par conséquent, les lièvres y sont plus communs qu'en France. Il fut un temps où tous ces^ lièvres nous appartenaient par droit de conquête ; c'est à l'époque où nous faisions rimer si souvent gloire avec victoire, guerriers avec lauriers. Plainesd'Erfurth, de Gotha, de Woymar, votre délicieux souvenir fait encore battre mon cœur ! Que de carnassières au ventre rebondi n'avons-nous pas rapportées de nos excursions ! Nous étions jeunes et infatigables;, aussitôt arrivés au cantonnement, après avoir fait
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sept oiv hmt Iibms^ dm» partioai pM» k cIimm, et cela Dou$4éfcissNibe8MKOup. Qn^db-fe! noua eh»sfoffift en feteana. mure étepe; et pends»! <|iie le» régMMMfsdépbjraîeBi, s«r ft sraiMke raule^ lewscolAOfte» smoewes, » tépétanl. ke id b ei ii grnroisdv LmiSfy KOUB marelMCM» en Inraitteiifs sur les eètés pnor pPMéger Ui dBvHKHi d» ittufees de&Uéwcs* C'était te boB tempe alers; les gardes dbMipètres^ leS' gerdesi-eiieesey Km messîevs, teosee&caQekemars anbnkiiilsiMMis reg»daMeii( passer en âtaal tair&chsKpeanr.
Autrefois on préseotait an roi b jpeite droite iln lièvre; ceci se faisait » genoux, et c'était: un privîlé^ que les a^Fant^roit u'anraient poii^ wufaft cédera d'aetres. Pendant k>ogte»p6, en Franee, on appela; dfemâîers et hàwre ilesgenncpii, n'étaat pasehewalierS), Yoviaîent passer pour tek. Vokt f origine de oe^ titre oo de ce sobriquet.
Un jour que Philippe de Valois et le roi d'Ange terre Édonard IH étaient prés* de se limer balsttlle^ un lièn;e se let» dans le camp fcanfâis; tons les scldxfcta inemlnrent le prendre, ns giand tsutunlte s'ensnîn*^ QnelqBesearalia^sde Faerîérc^garde cteyant terei de France en danger^r armèrent » galop peer te seenn-^ nVy lui demandant l'accnhée et d^ètre faiès ckem-^ Kern. < Je snis forcé de tous relwer, dk le wm^ mz c en tnus appeUerastdnralfemda liém^ (i). »
(I) CétaitJ'usage alors dû créer des chevaiîers aa moment où comimeoçaft te bataille, ceux qui venaiient de reeeToirce titre gloriemr d^ piafsaiwtnii&gnadiB valBfarpoiriMBfiBBrqii^iiseii èteiest dignes. Sa le roi d&France refusa Faccoladeàceux qui la lui demandaient, il n'en
lies! es^nfiel de &ire pisser un lièvre qu'oo vie&t de tuer : o& le ùmi de ia naîa gauche par les <H?eilles ,. landis que le pouce de ki^ nain droite presse raE^trémîté du ventre. Sans celle précaution , le Uè* irre coaserverait un goftt d'urine, et ae serait pas «langeable.
Un lièvre tué, vidé toulcl^ud» euit et mangé tout de suite, estexeeHenl} daasles readez-vousde chasse on déjeune avec des lièvres qui vivaient encore mx^ Iieure auparavant : sk vous le laisser refroidir^ il devient dur; et dans ce cas, il faut attendre quai* ques jours pour le livrer à la cuisinière*
Deux originaux, M. IVtoocan el M. Second, vieux amis de collège, étaient ensemble sur la place du marché d'Apt; ils s'arrèlèreat vis-à«vi& d'un lièvre ifu'ua paysan tenait suspendu par les pattes^ poar montrer son ràbie aux amateurs.
— Ami cber^ ce lièvre est superbe I
— Cher ami^ si ik>us Tachetioas?
— Ami cher,, c'est deuiaia que nous devons aller à la chasse aux becfigues, saivaat aolre habitude, tous les ans à pareil jcHir ^ nous le ferioais rùtir ce soir.....
— Bonne idée, cher ami; la cuisinière le porte* rait à la Font-Major , elle aurait soin d'ajouter deux bouteilles d'excelleat vin , ua morceau de fromage. ..
— Ami cher, nous ferons un excellent déjeuner» Le lièvre est acheté, payé, rôli. Le lendemain la
fut pas de même dans Tarmée anglaise. Froissait dit : « Là, y fut fait « plusieurs nouveaux chevaliers; et par e^iécial le comte de Ilaiiiaut « en fit quatorze qu*on nomma depuis Us chewUkrs du lièvre. » Livre h partie I, chapitre xcm.
cuisinière part pour la Font-Major, située sur une haute montagne. Pour aller à la Font-Major , il faut passer devant la Font-Frmche, autre fontaine qui se trouve à moitié chemin. La cuisinière y rencontra les deux amis qui se reposaient de leurs courses après les becûgues , et reprenaient haleine pour continuer leur ascension vers la Font-Major.
— Ami cher, voilà notre déjeuner... Si nous le mangions ici ?
— Impossible, cher ami, nous devons aller à la Font-Major.
— Ami cher, rien ne peut nous y forcer.
— Cher ami , nous avons acheté le lièvre pour le manger à la Font-Major.
— Mais nous pouvons le manger à la Font-Fratche. D'ailleurs, ami cher, je suis fatigué, la chaleur est accablante.. •
— Cher ami, jamais il ne fut question de la Font- Fralche , nous devons aller à la Font-Major.
— Ami cher, je sue comme un bœuf.
— Cher ami, nous devons aller à la Font-Major.
— Mais, ami cher, vous ne voudriez pas me rendre malade.
— Cher ami , nous devons aller à la Font-Major.
— Ami cher, cependant... si je ne puis pas aller plus loin.
-^ Cher ami , j'irai tout seul.
— Ami cher, partez.
— Cher ami, je pars.
Aussitôt le lièvre est extrait du panier, on le coupe
en deux^ chaque ami prend sa part, et nos deux originaux déjeunent, Tun à la Font-Fraiche, Tautre à la Font-Major.
M. Moncan, le cher ami, lorsqu'il avait dit quel* que chose, y tenait, comme vous voyez; rien ne pouvait le faire manquer à sa parole, même à la parole qu'il s'était donnée. Un jour il chassait aux culs- Llancs , il variait ses plaisirs, car enfin on ne peut pas toujours tuer des becfigues. Or, vous saurez que ce qu'en Provence on appelle cul-blanc, n'est pas le cul-blanc de Paris. C'est un oiseau de passage de la grosseur d'un moineau. Buffon le nomme /^ moiteux^ parce qu'il va sans cesse d'une motte à l'autre. On dirait qu'il a fait la gageure de poser ses pattes sur toutes les mottes d'un guérêt ; il s'en acquitte en conscience et n'en oublie aucune. Notre chasseur était donc à la poursuite des culs-blancs ; il se glissait derrière les haies^ dans les silious, marchant courbé, roulé sur lui-même, pour être moins vu. Au moment où, caché dans un fossé, M. Moncan était prêt à tirer un cul-blanc , qui ne se laissa pas tirer, M. Duperret (1), son neveu, qui chassait avec \m, crie, à deux cents pas : « Mon oncle, le lièvre ! mon oncle, le liè- « vre! » Notre chasseur continuait toujours à viser soncul«blanc qui changeait de place. Le neveu criait toujours: « Le lièvre! le lièvre! » L'oncle n'écoutait rien. Bientôt le lièvre passa sous le nez du chasseur, qui ne daigna pas y faire attention.
(1) M. Duperretfut depuis membre de la Convention, et périt sur réchafaud avec les Girondins.
— Eh biefii I dit M. Duperret qmfid il fut près du cher ami , je vous enTOÎe des lîêTres et vous ne tirée pas !
— Mon neveu , je suis sorti ce maiiii de chez moi dans rintention posHive, arrêtée, de ehasser aux culs-blancs, et non pas aux lièvres.
Avec un lièvre on fait deux bons plats; la partie antérieure se met en civet , le râble et les cuisses vont i la broche. Cependant on ne peut le manger ain^ qu'en famille : dans tous les autres cas^ on le fait rôtir tout entier , piqué dans sa longueury el non bardé , comme certaines cuisinières paresseuses en ont la détestable habitude. J'engage les amateurs à surveiller trois choses : qu'il soit assez fak pour être tendre; qu'il ne le soit pas trop, car il ne vaudrait rien ; et qu'il soit cuit à point. Un lièvre trop cuft n^est plus un lièvre , c'eM du bois , de la oorne, c'est une chair sans goât et sans saveur, qui ne vaut pas les grains de ^mb qu'Ole a coûtés.
Pour connaître si le lièvre est vieux eu jeune, chose essentielle en cuisine , on tâte les pattes de devant à l'articulation du genou; si les deux os qui forment la lointure ne laissent entre eux aucun intervalle , le lièvre est vieux ; si la séparation des deux os est sensible au toucher^ il est jeune. Un bon Hèvre est dodu^ son râMe est fort , large, 'étofté, mais il n'est îàmais gras. « Lièvre est une moult bonne petite besie, €!t € moult y a de plaisance en sa chasse plus qu'en besle, tr du monde (i). »
(f) LeMiroir de Pbébms, des dédmlê de la cfcosie^eie., «te, par Gaston Phébus de Foix.
Le lièvre de oMiligiie est bien meiUeiir que celui de plaine; il mange du serpolet , dtittiyni ^ eT sa chair 9e fsrfame 4'ua«aràne chai«ani. En i^éaéral, plus le terrain est sec, plus le lièvre est bon. En Pro«e«iie. ils sont délicieux, mais irès*rares; dans ce pays , tuer un lièvre est vb évéoeaieiit qwe Ton raconte pendant quinze jours à tousl^ amateurs, jaloux d'un aussi beau triomplie»
Je n'ai jamais «omprîs povrqtvn Mémt défendait aux Juifs, et Mahomet aux Tares ^ de msmger du lièvre. Le cochon, passe encore; dans les pays chauds sa tiiiîr estnakaine, «nms le ¥évfe esl toujours lK>n . le'Besaîsoèf^fKm Bs Fooiltofix a piis q«e la ehm du lièvre donne .la «léhiiMsofie, pour moi, je ne sms triste que lorsque je n'en mange pas. Manj;eons du lièvre ou cuit ou wéêi^dLffmt Eûreiearager la médecine ^t les médecin^ la méthode et les méthodisles, portons-nous bien.
Les Grecs et les Bomains servaieni du lièvre sur leurs tables les jours de grands galas; ils en vantaient Vefficacité dans certaines circonstances que je ne puis dire. A ce sujet, Pline rapporte un vieux proverbe de son temps : « Quand on a mangé du lièvre, on est « beau sept jours de suite. » Sept jours! ce n'est pas Ircjp mal. Martial a mis ce proverbe ea vers el l'a adressé d'une manière peu galante à une dein<mcfle Gellie qui ne ^A paaétra «rèfrâaUae «dttjnadrigal épigrammatique.
Cùm leporem miitis, semper mihi GelUa mandas* Septern formosus, Marce, diebu» mn.
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Si verwn dids, si verum Gellia mandas ^Edisti nunquàm GelHa tu leporem.
Clément Marot a traduit ces yevs de la manière
suivante :
Isabeaij lundi m'envoyastes Un lièvre et un propos nouveau.
Car d'en manger vous me priastes En me voulant mettre en cerveau Que par sept jours je serois beau.
Resvez-vous? Avez- vous la fièvre?
Si cela estvray, Isabeau, Vous ne mangcastes Jamais lièvre.
Ce même Martial dit que la grive est le meilleur des oiseaux, et que le lièvre doit avoir la préférence sur tous les autres quadrupèdes.
Inter aves turdus, si quis, mejudice certet,^ Inter quadrupèdes gloria prima lepus
Les Romains étaient persuadés que la chair du lièvre entretenait la fraîcheur et la beauté. Mesdames, mangez du lièvre, et, suivant le précepte de Pline , faites-en mangera vos maris. L'empereur Alexandre Sévère mangeait du lièvre à tous ses repas (1). Chez les Romains, lorsqu'on voulait parler d'une vie agréable on disait : vivere camibus leporinis. Chez les Grecs
(4) En ce temps-là on faisait des calembourgs à Rome; un bel esprit fît à ce sujet les quatre vers suivants :
Pulchrum quod vides esse nostrum regem , Quem Syrum sua detulit propago^ Venatus facit, et lepus comesus, Ex quo continuum capit leporem.
Leporem ici signifie beauté.
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le lièvre était l'enibièine de la peur : jamais emblème ne fut mieux trouvé. Suivant leur coutume de divimser les fléaux, ils placèrent le lièvre au rang des constellations, parce qu'il avait mis la famine dans l'Ile de Leros. Enfin ^ pour faire d'un seul mot Tapo- Jogie du lièvre, je dirai que Lucullus l'estimait infiniment. LucuUus! comprenez -vous l'immense autorité de ce nom en gastronomie pratique? C'est domtnageque l'histoire ne nous ait pas conservé la recette de la sauce qu'on servait à ce monsieur. Les points les plus importants sont précisément ceux que les historiens négligent (1).
Puisque nous n'avons pas la méthode lucullusienne^ je vais vous donner celle dont je fais usage. Autrefois je mangeais le lièvre à la sauce piquante ^ mais depuis qu'une aimable Anglaise me le servit à
(4) Sous Charles IX, on attribuait au sang du lièvre des vertus sin*gulières : « Premièrement le sang du lièvre est grandement dessiccatif; si vous rappliquez sur quelque rongne ou dartre, il la dessèche e* guarist. Le lièvre ha un petit os dessous la 'joincture des jambes, lequel est souverainement bon pour la colique passion. Sa peau bruslée et mise en poudre est un souverain remède pour arrester le sang d'une playe en l'appliquant dessus. » Vénerie de Du Fouilloux.
Sous François P'^ytie sang du lièvre était presque une panacée universelle. Il guérissait de la cataracte , des attaques de nerfs, de Thydropisie, etc. , etc. De canibus et venatione, Mioh. Aug. Blondus,
f. XXIX.
Enfîn voici les propriétés du lièvre sous Louis XIY : <( Le pied de devant du lièvre est propre pour ceux qui sont sujets à la colique. Si c'est le pied droit, il faut le porter au costé droit; et le pied gauche au costé gauche. C'est ce que j'ai vu expérimenter à un gentilhomme de condition , et cela sans tirer à conséquence, ni blesser notre religion catholique, apostolique et romaine. » La Vénerie royale^ par messire Robebt de Salnove. Paris, 4672, page 227.
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la gdée 4e g^roseiiley j« ne le aun^e fiasi Je Ae .suis gaene aa^maiie^ unis ifaaiMl fe trmrae 1UB6 boane raeelèe , je la pramis «bqs «herasMiéer «aa i>rigJjie. £«ajrez-«a, pet^wst aw la CdurcàeUe om quaiHké de |[elde égale aa i&on»aa de cahaar dont vans aurez résafai Tiaifiiédîale kuroductiafi, ^ Mire bouche déitcteusenent >chala«Mée firociauiefa liajûMèestable atîiiie de faon iiwe»
i^es EfifH^giiâb oMnn fait soi |V0«ertie: 414^^ p mù âa m cia^ amÊelaikkre^iSÊaéa. « Stla^enK^ve m « mauvais rcpaa noaigetm jKèwe i^l. j» €ed ferme autant de bêtises que de fettrea, j q^Êù moms «e soaunas pas cMigés d'y croire; tm fait de gaatraoomie il ^aiânit être iba 'pauroDasutor ks E^ûgAals.
Je ne finirai pas ee efaapkre aaas parier de la fk»
belle chasse aux lièvres qui, de mémoire d'homme,
ailélé&île. liousâiioiisqin^iTecentiiiffle^^sseiirs^
îaîit Français qtfAoirîchiens j ceci se paasaii près
d'uapeiii fittage-o^i ise aoaiaie Wagna» Jià qaelqa»
Meoes de l^ienne, La ptaine était couverte de liévreiç
tous les dix pas , il en partail j^a^eons iievaat nadis :
aas fimlls, nea camms, ieiir ùâsaietA graiièrpear, ils
DDaraient j espérant se sauver; mais ils reneonlj^al^t
plus loin deux cent mille rabatteurs autrichiens ^m
ne plaisantaient gtière. Alors ife revendent surnoiss;
on les yojail connr par escadroas ealre les deux âf»-
aaoes, fJae ebarge de aBivalerie, qm «e ies wegKiêiiêL
en aoeune façon^ 1^ mettait en dëiH)ate, its perçaient
les rangs, pa»aieiit ea!^e mem JMibes j lOAies luaiftà
coups de sabre, à la baïonnette; on les prenait vivants. Ce jour-là, nous vîmes une grande boucherie d'hommes et de lièvres. Un lièvre tué faisait oublier un camarade mort : c'était la petite pièce après la tragédie. Que de balles destinées à Tennemi furent tirées sur ces pauvres lièvres! Jamais on n'en a tant vu, jamais on n'en a tant tué : le soir, après la bataille, vainqueurs et vaincus, nous soupâmes presque tous avec du civet.
CHAPITRE XI
Gatidet in effossis hahitarecuniculus antris, Monstravit tacitas hostihus ilU vias.
Martial.
Le propriétaire d'une chasse doit toujours avoir un bois garni de lapins; si la journée est mauvaise, si lièvres et perdreaux n'ont jugé convenable de se laisser aborder, on sait que les lapins sont là; cette pensée repose Timagination dix chasseur, il est certain de ne pas revenir bredouille.
Le lapin pullule beaucoup, il suffit d'en mettre douze dans un bois pour en avoir deux cents à la fia de l'année; il réussit bien dans les terrains secs. Lorsque la terre où l'on met des lapins n'absorbe pas les eaux pluviales , il faut dans plusieurs endroits placer des tas de pierres , ou faire des buttes de ga-
zon ; les mères les choisiront pour y déposer leurs petits , à Tabri des inondations.
. Cuniculus altâ
Gaudet humo, tutos ubiponat ah imbre pénates (4).
Les Latins appelaient le lapin cuniculus^ c'est-àdire petit coin qui ouvre la terre; de Ipus ou lapus que l'on trouve dans quelques auteurs on a fait le diminutif lapinus lapin petit lièvre. Puisque nous en sommes sur les élymologies, je vais vous donner celle que Casseneuve donne du mol gibier. Gibbosus est le nom qu'on donnait autrefois à la meilleure espèce de faucon. On appela gibecer l'action de prendre les oiseaux et gibier ce qu'on avait pris ; de même venaison vient de venatio.
Quelquefois les lapins multiplient à tel point, qu'on en a trop, et les récolles des environs s'en ressentent : arrivent alors les plaintes des voisins, les procès en indemnité; dans ce cas le fusil, le furet, les panneaux rétablissent bientôt l'équilibre.
Louis XVI est le premier de nos rois qui permit aux paysans de tuer les lapins ; l'ordonnance est de 1776, elle prouve combien leur race est nuisible aux récoltes , puisque le mal qu'elle cause fut assez important pour occuper l'attention de ce monarque honnête homme.
Pline, tant soit peu conteur de sa nature , dit que les habitants de Minorque demandèrent un secours
(1) lACOBi Vanierii Prœdtum ru5ttcum. Lib. xvi.
de iroopes à remperew Avgosle ceolte les Ufit» qui minaient et reaftefsanenl ksun arbres et Ufmt maisons. 11 dit aussi que Tarragone fut entièrement détruite de cette mamère pur les lapins. Les habitants d' une des Mes Lipstti perdirent ton Ceslenrsrécaff es par les mêmes animaux ; ils parvinrent à les détruire en introduisant chez eux une grande quantité de chats.
Le lapin est dTun naturel hargneux^ querelleur^ iL ne souffre pas le lièvre dans son voisinage» mettez dans un vaste enclos des lièvres et des lapins^ bientôt les lièvres n*y seront plus*
Le lapin est plus rasé que le lièvre; il creuse de vastes terriers à plusieurs étages : mille circuits peu*^ vent Fy dérober à ses ennemis , et le lièvre ne sait que gratter un gite. Sfais il compte sur la force de ses jarrets, tandis que le lapin, qui du reste court fort bien , ne court pas fongtemps, et tombe dans la gueule du chien, s'il est sur un terrain découvert oïl ses ruses sont presque toujours intUiles..
Le lapin mange pendant la nuit , il va quelquefois très-loin chercher sa nourriture, mais aa point du |6ur il rentre chez lui.
Après qo'îl a brouté, troteé, iaîl tous ses tours, ieannet ki|nii retoorne aox souterrai» séjoinsw
Croiraft-on que cet animal herbivore est suj,et à manger ses petits ! La femelle , connaissant le goût dépravé du mâle^ prend toutes les précautions pour, ïuî dérober sa portée. Elle creuse loin du terrier une rabmillère, c'est un trou peu profond fait ea zi^sag ;
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oUe j dopOM ses eii^MMs et ferme TentnÉe avce on boiicfNui d'badbo eà de Icrn j^élrie dans son orme. kmsstBfm les bperemix ptttfest se mmïïnt efix-«iè» ne» ^ die les omidiil à Mit. ml^ ils peçoîvent alors de^ Hovcims de sa mdresse fnt^eroelle (i).
Lfii bpîfi eaf lin-iMude ^ k nomdre bnrit fe fiii <k^»erpîr ; ai finippanl le s<^ ée n po^le, it prévient ses eespagnons de TappMKïbe cfe Tevnnm ; t^ros par* lent et vont seblotlir a» fia foad do terrier. On peat croire que eel aniioal perd la méaMwre en eoarant, ea qfs'il est eicesaifeneBi enrîeiix; e» effet , une l»Bde, effrayée par plosreiir» oovpade fusil, rentre précipilannineiit daas son trMr; sv¥Ovs restez là sans longer ai faire le aMiadrebrail, toua n^attendrez pas plus d' u n q uart d' heure saœ en voir soft ir queiqu^mr. C'est un bassacd d'aMant-garde^ ii swi ta t6te et rentre , iBOsire la nMÎtié dl» corpa et pots le reste. Un aiÉlre sor^rieBl, eaaotte oDantre, enfin iauCe la bande. EUenese soomat pl»d« danger» il Êint ma nouveatr eoep de fdsU peur tw rallratekîr la aiéniotre.
Le lapin se krnse aisémeni arrêter par le cbien : il lienl bien Farfèt» mars il est diftetle a tirer. Né avivant paadeKgae droite, feîsaDtpIini6m%croehels,
(♦) Lemâle» e»dév«raBi se&fttftitA^ft'ad'aiia» but qiMdft fiwc«ff la ffimelle à recevoir de nouveau ses caresses : 1& libertinage le pousse au crime.
. . . ^ . Nqvos ut fœmina paTtu& Cogilet^ et teneros non asptsmetwr amores r Mqs necat tpartiMni, Humkmte. ëbUmê^ pr^tm.
Tantvm audet scelerum Veneris malesmtda vtUuplaâl
Jacobi Vanierii Prœdium rusticwn. Lib. xvi.
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passant par les endroits fourres, on le perd souvent de vue avant de lâcher la délente. G* est là qu'il faut cette promptitude, ce coup d' œil, cette spontanéité qui caractérise le bon chasseur. Quelquefois on tire le lapin sans le voir, cela s'appelle tirer au jti^r. Il a passé là, probablement il doit être ici, c'est la réflexion qu'il faut exécuter aussi vite qu'elle est venue. Un tireur exercé réussit très-souvent de cette manière, mais il faut une grande habitude.
Vous avez manqué votre lapin; il est peut-être fort loin , cependant vous ferez bien de le chercher prèf^ de vous, si le bois est fourré. Le chien Ta poursuivi, mais à vingt pas plus loin le lapin a (lùi un crochet > et puis un autre, et puis cent détours; il pourrait bien être revenu sous vos pieds*
Quand il fait beau temps, le lapin, après avoir passé la nuit au gagnage, ne rentre pas au terrier, il ne se creuse point un gtte comme le lièvre, mais il se blot* tit dans l'herbe, sous un buisson, toujours près d'uni fourré qui pourra le dérober à votre vue quand il sera forcé de quitter sa cachette. Une fois blotti, le lapin devient paresseux^ il part difQcileinent; vous passerez très-près de lui sans qu'il bouge. Jeannot $e trouve bien, pourquoi voulez-vous qu'il se ^érange? J'ai connu certain braconnier dont l'œil de faucon découvrait un lapin sous l'herbe, comme un autre l'aurait vu galopant dans la plaine : ce gaillard se promenait dans les bois, passait près de l'animal, l'assommait d'un coup de bâton , ramassait sa proie et continuait sa route.
Le lapin préfère les buissons, les bords d'un fossé, les anias de fagots, de bois, de pierres qui se trouvent dans les forêts, c'est toujours là qu'on le rencontre.
La chasse du lapin est très-amusante^ parce qu'elle dure tant qu'on veut. On a battu les bois, les lapins effrayés sont rentrés au terrier, on les fait sortir avec le furet et on recommence. Si vous n'avez pas de furet, il faut, avant de battre le bois, fermer toutes les gueules des terriers (1) : les lapins ne pouvant plus rentrer, vont et viennent, se rasent, se blottissent; on les lève plusieurs fois, et dans toutes ces allées et venues, on en culbute toujours quelqu'un.
Pour chasser au furet, il faut d'abord bien reconnaître la quantité de bouches du terrier, et fermer celles qui donnent sur les parties de bois trop fourrées, où vous ne pourriez pas tirer. Il faut faire le moins de bruit possible, retenir votre chien près de vous et lâcher le furet. Bientôt vous entendez un bruit souterrain, c'est un long roulement produit par les lapins fuyant dans leurs cachettes. Soyez tout yeux et tout oreilles. J'en vois un qui sort avec précaution , il est bien aise de s'assurer de ce qui se passe au dehors. Laissez-le faire, ne bougez pas, et ne tirez que lorsqu'il aura pris sa course , trois raisons m'obligent à vous donner ce conseil :
(1) Terrier vient de terebra, parce que ces sortes de bêt?s (lapins, renards, etc.), terram rostro et unguibus terehranL Valksiana.
iic^O LE L^PIN.
i*" Parce qu'en tirant un lapin posé près du trou vous l'assassinez, et qu'il est dans nos conventions que nous n assassinerons pas;
2^ Parce qu'en le tirant de cette manière il faut l'étendre raide mort pour l'avoir, le moindre reste de vie le fait disparaître à vos yeux. Tel lapin qui, roulé dans un endroit découvert, se contentera de gigoter sur place , s'il e&t près du terrier, trouvera le moyen d'y rentrer. Le voisioage des lieux où tant de fois il se mit à couvert des attaques de ses nombreux ennemis, ranime en lui ses facultés étein-tes; dans ce cas le furet le mange, s'endort^ et puis il faut attendre qu'il veuille bien se réveiller et sortir ;
3° Parce que le furet peut se trouver derrière le apin , et vous pourriez tuer le furet.
En tirant le lapin à vingt pas du trou, vous avez de belles chances de réussite; vous pouvez redoubler si le premier coup ne frappe pas, et puis si vous blés* sez le lapin , votre chien le prend avant qu'il puisse rentrer.
Tant que le furet reste dans le terrier, il est probable qu'il voit des lapins, chargez vite et soyez prêt. J'en ai tiré jusqu'à trente sur le même terrier sans bouger de place. Le bruit des coups de fusil fait moins peur au lapin que la vue du furet. Cependant certains lapins ne sortent pas : ils ont vu le (eu dans d'autres circonstances , une terrible impression leur est restée, ils se blottissent dans un coin, tournent le dos au furet, attendent l'événement^ et c'esl
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t6u jours la mort. Le furet les gralle, les écorche, et finit par leur manger les yeux. Le sang Tenîvre, il s'endort. C'est alors qu'il faut vous armer de patience. JTai vu des furets rester quatre, six, huit heures, quelquefois un jour entier sans sortir.
On emploie plusieurs moyens qui réussissent bien rarement. On se place du côté d'où vient le vent, et on tire des coups de fusil à poudre dans les bouches du terrier; la fumée sort bientôt de l'autre bout, mais elle ne pénétre pas dans les corridors du second et du troisième étage, H c'est presque toujours là que le lapin se trouve avec le furet. Quand îl est à Fétage supérieur, la fumée l'étouffe, il sort bien vite pour respirer.
On frappe fortement des pieds dans toutes les directions sur le tarrier; quelquefois le fupet sort pour voir ce qui se passe. Mais ces moyens sont le plus souvent inutiles, il faut attendre. Si la nuit vous sur* prend sans que le furet soit revenu, fermez tous les trous^ meitez un paquet de paille ou de foin eii de* dans, et près de l'entrée d'une bouche. Le furet craint le froid, il choisira celte place pour se coucher; et le lendemain matin, en débouchant le trou tout doucement, vous le prendrez endormi. Mais si quelque lapin est resté dans le terrier, il débouchera oécessairemeni un trou pour sortir, le furet s'échappera du lei*rier et chassera pour son compte. Vous le reverrez plus tard dans le voisinage; s'il est devenu sauvage, si :vas!ti»iià)tives poui^ le pra»dre sont inutiles, vous devesitetiÉnta k prâiiîèmooeastQfi.
Il existe plusieurs moyens pour empêcher le furet de manger le lapin. On lui met une muselière, mais cette muselière s'accroche à des racines, et souvent le furet meurt pendu dans le terrier. Par cette raison, si vous attachez un grelot au cou de votre furet , ayez soin que le cordon soit en laine très-faible, afin que le moindre etfort puisse le casser, dans le cas où quelque obstacle surviendrait. Quand le furet sort du terrier , il faut le laisser faire, s'approcher tout doucement , et ne jamais chercher à le prendre quand il est trop près du trou, car on pourrait le manquer; dans ce cas il rentre, sort, rentre encore, s'amuse, et vous enragez; je sais ce qu'il en est.
Vous pouvez museler votre furet avec une ficelle^ c'est le meilleur moyen, c'est le seul qui n'ait pas d'inconvénient. Je ne sais si je pourrai parvenir à vous en donner la description : essayons toutefois.
La ficelle doit être forte et cependant aussi fine que possible; on en prend environ quarante centimètres. Pendant qu'on vous tient le furet la bouche ouverte, vous placez le milieu de votre ficelle entre les dents et les crochets de l'animal ; si vous la placiez ailleurs, il la couperait. Ramenant les deux bouts par dessous, vous faites un nœud que vous appuyez fortement. Ce premier nœud serre la mâchoire inférieure et doit servir de point d'appui.
Fermez la bouche du furet, prenez vos deux bouts de ficelle, croisez-les sur la mâchoire supérie'àre en
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les serrant par un double nœud; de cette manière le furet ne peut pas ouvrk* la bouche; mais si Ton en restait là, les nœuds glisseraient bien vite. Vous prenez alors un autre morceau'de ficelle, que vous passez autour du cou du furet; ce collier ne doit être ni trop serré, ni trop lâche, c'est laque vous fixez le premier bout de ficelle, en le faisant passer au milieu du front. Le furet, ainsi muselé, respire par les narines, il fait très-bien son service et ne mange pas les lapins. Quand la chasse est finie on coupe la ficelle , en remettant le furet dans la boite.
On peut encore apprivoiser un fureta venir au coup de sifflet : il faut pour cela lui donner toujours à manger soi-même , sans jamais charger quelqu'un de ce soin , et siffler chaque fois de la même manière. Le furet prend cette habitude, le sifflet devient pour lui le signal d'un repas; ensuite, lorsqu'il est dans le terrier^ on siffle à l'entrée de toutes les bouches, et bientôt il accourt. J'en avais un qui m'obéissait comme un chien. Mais il faut, pour arriver là, beaucoup de patience; il faut s'en occuper tous les jours. Avant de lâcher le furet , on doit examiner avec attention si le terrier n'est pas fréquenté par un renard ; on reconnaît facilement la marque des pattes de cet animal. Quelquefois des chasseurs sans expérience mettent un furet au hasard, dans le premier terrier qu'ils rencontrent; ils se postent, ils attendent longtemps, on n'entend rien, on ne voit rien, le renard a mangé le furet. Si le furet refuse d'entrer au terrier , ne Y y forcez pas , allez ailleurs; il a
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senti quelque fouine, quelque putois, il sait fort bien .qu'on lui tordrait le cou.
Si le lapin vient droit à vous, tirez, au poitrail, aux pattes de devant.
S'il part devant vous dans un endroit découvert , visez les oreilles et tirez à vingt^-cinq ou trente pas.
S'il est dans un taillis , dans un bois où vous le voyez et le perdez de vue allernativement, visez la .clairière voisine, et tirez quand il arrive. S'il est dans de grandes herbes, tirez où vous voyez les tiges rerouer et un peu en avant. S'il est dans un fourré^ dans des buissons, où la vue ne pénètre pas^ suivez la direction qu'il a prise, et tirez à l'endroit où vous le supposez.
• En général on tire un lapin quand on le peut; il est bien rare qu'on ait le temps de le laisser filer. Tout lapin qui vient droit au chasseur doit être tiré . bas , parce que la tendance de l'animal, qui va toujours, est de se jeter au milieu du coup de fusil. Par la raison contraire il faut tirer haut s'il part devant . le chasseur.
Le lapin est très-facile à prendre au collet , les braconniers en font d*amples récoltes. Les lapins suivent toujours le même chemin ; ces petits senttefs toujours battus par leurs pattes ressemblent à la mar* que laissée sur un pré par la voue d'une voiture. Sur ces passages les braconniers viennent le soir tendre leurs collets^ qu'ils lèvent à la pointe du jour; il faut être plus matinal qu'eux , et les leur enleverf cette opération , souveut répétée, les dégoûte bientôt. On
suit ces pelils sentiers d'un bout à Fautre du bois» et quand ils Iraversent un buisson , c'est là qu'on trouve le collet. On va se poster dans le bois, avant le jour ; et, comme les lapins rentrent au crépuscule, on entend ceux qui se prennent au piège par le cri qu'ils poussent; on marche dans cette direction pour s'emparer du lapin. Mais il faut être plusieurs; je ne conseillerais pas de faire seul la guerre aux braconniers. Lorsque vous vous a percevrez que ces messieurs viennent fureter vos terriers , vous pourrez facilement empêcher leurs visites. Placez dans l'inlérieur du terrier un vase plein de lait mêlé d'arsenic. Aussitôt que le furet entrera, soyez certain qu'il ira boire le poison. Vous pouvez aussi mettre des têtes de hareng saur dans l'intérieur des terriers, l'effet sera le même. Comme ils n'ont pas des furets par douzaines, les braconniers iront chercher fortune ailleurs.
Le lapin n'est pas un gibier délicat, cependant j'ai connu des cuisiniers qui le rendaient digne des gosiers distingués : mais il faut en manger rarement pour ne pas s'en dégoûter bien vite. On distingue un lapereau d'un vieux lapin, comme un levraut d'un lièvre. Sganarelle dit qu'il y a fagots et fagots; ceci peut s'appliquer aux lapins.
Ceux élevés dans les terrains arides, montagneux, où croissent des herbes aromatiques, sont incomparablement les meilleurs. Louis X VIII savait distinguer le lieu de naissance d'un lapin servi sur sa table; il flairait, mangeait, et ne se trompait jamais. La nature a favorisé certains hommes d'un goût ex-
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quis, d'une finesse de dégustation inconnus au vulgaire.
En général j'ai plus de plaisir à tuer un lapin qu'à le noanger. Cependant je suis forcé de convenir que des filets de lapereau apprêtés par un bon chef, secundum a/tenis peuvent ôtre servis à la table des vrais amateurs.
'^B%^9^%€'B^^&%ê'%^^%^%^e&Bê'%^^^%^/%^^^'^^^^
CHAPITRE XIL
De la perdrix enteudre faut Qu'elle est lubriq^ grandement £t conçoit naturellement Parl'aleinedu masle chaud.
La perdrix dénote une femme Mondaine lubrique et charnelle Qui au détriment de son âme Attire les paillards à elle.
Le sire de Gârgas (1) .
La perdrix s'accouple au mois de mars; elle pond au mois de mai, quelquefois à la fin d'avril. A la Saint- Jean^ perdreau volant : c'est un vieux proverbe dont elle prouve l'exactitude chaque année. Du moment
(1) La description philosophale de la Nature et conditions des oyseaux, avec figures et portraictures au naturel, par le sire de Gargas. Paris, 4609.
Attirant le chasseur et le chien sur ses pas,
Détourne le danger, sauve ainsi sa famille;
Et puis quand le chasseur croit que son chien la pille,
Elle lui dit adieu, prend sa volée, et rit
De rhomme qui, confus des yeux en vain la suit.
J'ai vu souvent cette scène intéressante , je la vois tous tes ans se renouveler; j'ai toujours respecté la mère et les enfants, et je mépriserais souverainement le chasseur qui , sans pitié, tuerait une perdrix dans celte circonstance.
Lorsque le printemps est pluvieux , les couvées manquent souvent; l'eau couvre les sillons, les œufs sont mouillés, et le pauvre perdreau meurt sans avoir vu le jour.
Ut flos ante diem flebilis occidiU
La grêle, les orages en détruisent beaucoup, malgré la tendre sollicitude et Taile protectrice des mères. Que d'ennemis dont le perdreau doit éviter l'influence ou les poursuites! Au premier rang il faut placer la pie. La pie est l'oiseau qui détruit le plus d'oiseaux : son œil perçant découvre les nids au fond des taillis, sur les arbres et dans les blés; elle mange tout, œufs et petits, s'il s'en trouve; et puis quand, à force de bonheur ou de ruses, les perdreaux échappent à tant de dangers, l'homme arrive armé du fusil , précédé par le chien, et suivi du fatal tournebroche.
On ne commence la chasse aux perdreaux que lorsqu'ils sont parvenus à' leur grosseur^ quand ils ont
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quitté leurs premières plumes et qu'ils sont maillés. De même qu'à la guerre on reconnaît un droit des gens, une loi d'honneur que tous les généraux respectent^ à la chasse il existe certaines règles que doit toujours suivre un chasseur consciencieux. Tuer un pouilleuxy c'est manger son blé lorsqu'il est en herbe, c'est se priver d'un plaisir futur, c'est commettre uâ crime de chasse. Et d'ailleurs, à quoi ce pouilleux peut-il servir? Sans goût et sans saveur, on le jette dans la gouttière pour qu'il devienne la pâture du chat. Bien plus, c'est se donner un ridicule, et, chez nous autres Français, un ridicule est quelque chose. Lorsque arrivés au rendez-vous, les chasseurs étalent avec orgueil le fruit de leurs travaux, les plaisanteries, les quolibets pleuvent sur le maladroit, l'assassin, et pendant le dîner il sert de plastron à tous les sarcasmes de la bande joyeuse.
Et puis un pouilleux ne compte pas comme pièce tuée : dans l'inspection sévère que chacun fait de la carnassière de son voisin , car il s'agit de nommer roi de la chasse celui qui montre le plus de preuves d'adresse, un pouilleux, un levraut , un lapereau de lait, sont considérés comme rien. Il faut du gibier debonaloi; poil ou plume^ il doit être au moins dans l'adblescenceet jamais d'extrême jeunesse; il faut que ses ailes ou ses jarets puissent le dérober à vos coups. Dans' ce' contrôle mutuel, essentiellement moral, on a pour but de flétrir les mauvaises actions, c'est le meilleur moyen pour empêcher de les commettre.
Les chasseurs à l'eau rose qui tuent un perdreau
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pouilleux pour avoir quelque chose dans leur carfiàs^ sière s'excusent en disant qu'ils l'oot pris pour une caille. S'il s'agit d'un faisan, ils affirment qu'ils Tant soupçonné d'être perdreau. Ou'iinporle, ili méritent les quolibets, les plaisanteries de tous, car il ne leur est pas plius permis de pécher par ignorance que de toute autre manière.
La perdrix rouge est beaucoup plus difficile à tirer' que la grise , parce qu'au lieu de suivre une ligne horizontale , elle pique en l'air, dans un angle de soixaate-dix à quatre-vingts degf*és. Comflie elle monte presque toujours lorsqu'on ia tire, il faut, pour être touchée, qu'eUe se trouve au point d'inter* seotion des deux lignes. Et puis elle part plus vite, fait plus de bruit , ^n est phis surpris. Le chasseur qui tire une perdrix rouge pour la première fois la manque souvent. La [>erdrix rouge est un noble ^^ superbe oiseau^
En chassant un jour au BoUA'Abbé, près de Che* nevières^-sur-Slarne, je tuai quatre perdi^aux rouges dont je lis hommage à M"^ P...., à Nqgent; quelques jours après, elle me plaisanta fort à ce sujet , prâtendant que je les avais achetés à la halte. Elie^pciymt sa conjecture sur ce qu'ils avalent tous un raltae vert à la patte droite , orneaient que les perdrix n'avaiest pas la coutume de mettre acix patries de le«rs eofaiiis. Je ne sus que rép&ndre^ car je n'avais pas v^a le r^ban vert. Le lendesiaifi^ je retourne au bois; impçr-» dreau roiige part, il est mort:. J'examine ^.let je ifiois: U2I Fuèan ¥erL levais à la i^mise : cc^fido^nUe,
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deux perdreaux, deux rubans verts. J^ &us bientôt q^ue les fiiles d'un illustre maréchal dont la mort tragique et récente a plongé la France dan^ le deuil, avaient élevé ces intéressants perdreaux , qu'elles les avaient marqués pour les reconnaître plus tard.«.. et nous les avions mangés : ne vos nonvobis.
Ceci me rappelle une autre anecdote que je veux vous raconter- Nous étions en Pologne, campés près de la petite ville de Sochacew, à seize lieues de Varsovie. Nous apprenons que dans une (ovêi voisine il existe beaucoup de loups» et tous les amateurs du régiment partent un beau matia pour aller à la chaiiâe au loup : les chiens sont lancés^ je me place, un loup arrive à vingt pa6 de moi, je le tue. Halali ! Tous les chasseurs accourent, le loup était superbe ; mais il n'avait que trois pattes^ une de celles de devant manquait : « H a perdu Tautre à la baiaiUe d'Ey* lau, » dit un vieux troupier. Un second loup est tué, nous regardons : il ressemble au premier, la jambe est bien coupée^ le poil a recouvert la blessure; on pourrait croire qu'il naquit avec une jambe de moins^ Un troisième, un quatrième loup tombent sous nos coups, et notre étonnement redouble toujo4irs; ils n'ont que trois jambes, et celle qui manipie est une de celles de devant. Un bel esprit du régiment prétendit nous prouver qu'en Pologne les loiups nais* saieni ainsi; plusieurs commançaient à le croise; car comment imaginer que par hasard quatre animaux eussent jadis été blessés ptécisément de la même Amnière? Je voulus en avoir le^cœur net, et savoir,
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s'il était possible , la raison d'un Tait aussi bizarre. Je me dirigeai vers ia demeure d'un garde forestier, située à deux lieues de l'endroit où nous chassions; voici quelle fut sa réponse: « Les peaux de nos loups «t sont très-recherchées dans le commerce; au prin- « temps, nous tâchons de découvrir les places où les « louves ont mis bas, et nous coupons une patte à « toutes les jeunes femelles ; la mère lèche la plaie, « qui guérit parfaitement. Ces bêtes à trois pattes « courent moinsbien que les autres, elles restent dans « le pays. Quand vient le temps du rut , elles atti- « rent tous les loups des forêts voisines et nous les « tuons. » Cette explication me parut fort satisfaisante, et j'étonnai beaucoup notre naturaliste lorsque je lui prouvai qu'en Pologne les loups, voulant rester dans la classe des quadrupèdes, avaient l'habitude excellente de naître avec quatre pattes, comme partout ailleurs.
Parler de loups au sujet de perdrix, la digression est un peu forte, j'en demande pardon à mon lecteur, sans toutefois lui promettre de ne pas retomber dans une faute à peu près semblable lorsque l'occasion s'en présentera.
La perdrix rouge est d'un naturel plus sauvage que la grise. Elle habite les bois, les montagnes, les rochrs escarpées; on la trouve rarement en plaine. Le tir de la perdrix rouge est sans cesse varié; Tune pique en Tair, l'autre plonge dans un précipice, il est rare qu'on en tire deux de suite de la même manière. Pour la rapidité du vol, aucun gibier ne peut soute-
nir la comparaison ; il faul èlre bon tireur pour peloter franchement une perdrix rouge en toute circonstance. Quelquefois, du moment qu'elle part a celui qu'elle tombe, il se passe trois secondes, ce n'est pas trop. On trouve cependant plusieurs compensations : souvent les perdrix rouges ne partent pas ensemble; la première sert d'avertissement^ et l'on tire plus lestement les autres. Ne partant pas ensemble, elles se dispersent plus facilement; à la troisième remise on les approche presque toujours. Elles courent plus vite que les perdrix grises, mais un bon chien, sage, qui les suit à travers les taillis, finit par les trouver blotties; il tombe en arrêt, l'oiseau ne bouge plus, et vous donne le temps d'arriver, quand même vous seriez à mille pas de lui.
Les perdrix rouges changent quelquefois de canton; vous en trouverez souvent dans les lieux où jamais vous n'en aviez vu. Lorsqu'elles n'y sont plus, ce n'est pas une raison pour qu'on les ait tuées, elles sont parties : le pays leur a déplu, voilà tout. Dans les environs de Paris cet oiseau n'est pas dans son climat naturel : si la plante exotique ne trouve pas on France les conditions nécessaires à sa vie, elle meurt : la perdrix rouge fait mieux, elle part et va s'établir ailleurs.
Un chasseur qui tire bien la perdrix rouge et le lapin , tire ordinairement fort mal la perdrix grise, le lièvre et la caille : il se presse trop; voilà pourquoi les gardes forestiers manquent souvent lorsqu'ils tirent en plaine. La plaine et le bois sont deux chasses
fortcKlTérentés, où l'on obtient rarement ks mêmes succès. Il existe cependant certains hommes favorisés qui réussissent en toute chose; mais ce sont des êtres privilégiés, des exceptions^deslMichel-Anges*
La perdrix grise se trouve partout, excepté dans les grands bois. On l'aborde facilement dans les €»droits couverts , comme les taîlits, les luzeroes, les champs de pommes de terre ou de betteraves. Souv€aït elle marche devant le chien, qui s'arrête un instant, marche encore, fait de faux arrêts, |>uis continue à marcher. Dans ce cas, voici ma méthode, je la conseille aux amateurs. Si vous suivez votre chien, la perdrix, qui gagne à chaque instant de l'avance, partira loin de vous sans que vous puissiez tirer, il faut pas-ser devant le chien, lui faire signe de rester derrière, hâter le pas en choisissant la place oà pose votre pied, pour faire le moins de bruit possible, et quand vous arriverez au bout de la luzerne, courez en poussant un crij la perdrix partira.
Lorsqu'une compagnie est au milieu d'un chatime ou d'un guérêt, il est bien rare qu'eflcsoît abordable; elle a ses vedettes qui préviennent le corps d'armée, et tout le monde part. 11 faut tourner de loin autour de la compagnie sans beaucoup avancer; les perdreaux marcheront, vous les verrez bientôt gagner un terrain couvert : laissez-les un instant se caser, ensuite prenez le vent, et marchez droit sur eux.
Dans les premiers jours de la chasse, lorsqwe les coups de fusil retentissent de tous côtés, les perdreaux, dispersés par la peur, restent blottis dans les chaumes,
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dans les guérêls, comme dans les lieux couverts. On peut dire qu alors ils sont partout, attendant le chasseur avec patience, parce qu'ils sont seuls. II faut battre la plaine a bon venJt^ car le chien sent moins bien un perdreau que vingt perdreaux; si le temps est calme, si la chaleur est forte, vous passerez souvent près d'eux sans rien voir. Asseyez -vous sous un arbre; du moment qu'ils n'entendront plus de bruit, ils chercheront à se réunir en compagnie ;Jeur chant, -d'abord timide.deviendra bientôt plu^ fort et vous indiquera l'endroit où vous devez marcher.
Les perdrix se méfient beaucoup de l'homme; on peut facilement les aborder en conduisant une vache, un clievai, ou bien en étant dans une cliarrette, mais il faut marcher en louvoyant, en zigzag, comme pour faire le siège d'une Ville (i).
Nous avons en France une troisième espèce de perdrix, que j'aïu^ais du nommer la première, c'est la bai^avelle; on ne la trouve que dans les provinces méridionales. Elle ressemble beaucoup à la perdrix rouge, mais elle est plus grosse. Quand cet oiseau
(1) Cette méthode est depuis longtemps en usage. Je Tai trouvée dans le Miroir de Phèbus, des Desduicts de la chasse ^ etc., etc., de GAsrrorf Phctus, comte de Foix, mort en I3S0.
ff Cy , devise comment on peut assoir les archiers pour tirer auï bestes-
« Monte ung homme sur ung cheval et un archier ailleavecqtieslui « tousjours a pied couvert au cosle du cheval et quand il verra qu il « sera assez près si demoure l'archier sans soy bouger, et l'homme a « cheval sen aille et les bestes museront et regarderont tousjours « rhomme a cheval et donc pourra Farchier bien adviser son cwjp et « frai^r a son aise. »
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chante, il chante long-temps et sur le même ton. C'est pour cela qu'on le nomme bartavelle, de bartaveou, qui signifie en langnecloc(e6ai&t7/ar(/d' un moulin.
La bartavelle a les mêmes habitudes que la perdrix rouge ; son naturel est peut-être encore plus sauvage. 11 faut avoir bon jarret pour chasser la bartavelle, qui se tient toujours dans les pays boisés, montagneux, escarpés; allant d'une côte à l'autre. Elle suit la ligne droite, mais le chasseur doit descendre et monter, monter et descendre : c'est une espèce de chasse au chamois.
Dans les contrées à bartavelles, plusieurs chasseurs se réunissent et se placent chacun sur un coteau ; de cette manière toujours quelqu'un se trouve à portée pour tirer.
J'ai souvent entendu parler d'une quatrième espèce de perdrix, la roquette, plus petite que les autres, et que l'on dit être un oiseau de passage. Je ne la connais pas, je n'en ai jamais vu. Dans les commencements de la chasse, je fais le dénombrement de toutes les perdrix de mon obéissance ; je connais bientôt l'effectif des compagnies, je ne me suis jamais aperçu que des perdrix voyageuses en aient augmenté le nombre : j'en trouve quelquefois moins; dans aucun cas je n'en vois davantage.
La perdrix qui, dans les mois de novembre, décembre et janvier, fuit bien loin, quand elle voit le chasseur ou le chien; se civilise en février; c'est que le temps des amours arrive, alors les compagnies sont dissoutes. S'il survient des geléeSi elles se réunissent
encore, pour se séparer de nouveau dès les premiers beaux jours. Dans les pays d'une température froide, les accouplemenls ont lieu plus tard qu'ailleurs. Je Tai souvent remarqué , les perdrix de la plaine s'accouplent avant celles qui vivent sur des coteaux élevés. Parmi les perdrix, il existe toujours plus de mâles que de femelles. Ceux qui ne se sont pas accouplés font la guerre aux maris : c'est un peu comme chez nous. Quelquefois une femelle est poursuivie par trois ou quatre mâles, qui ne la laissent jamais tranquille, même lorsqu'elle couve.
Il est bien, au mois de mars, de faire la chasse aux coqs, soit avec une chanterelle, soit au chien d'arrêt.
Au point du jour, on part avec une perdrix femelle dans une cage, et quand elle rappelle, vous voyez bientôt plusieurs mâles accourir ; vous en tuez un, l'autre part; mais un instant après, il vient se faire tuer : pour arriver à la femelle, il passerait à travers un brasier.
Les anciens auteurs disent que le mot perdrix vient de perdere, perdre, parce que le mâle pour em«^ pêcher sa femelle de couver casse quelquefois les œufs, qui sont perdus. Les coqs sont tellement portés à l'amour qu'ils se servent mutuellement de femelles, tandis que celles-ci couvent. Orus ApoUo raconte à ce sujet que les Égyptiens, voulant représenter le vice de sodomie dans leurs hiéroglyphes^ se servaient de deux coqs perdrix.
Une chanterelle ne rappelle ordinairement qu'au crépuscule; je connais un garde qui se sert d'un san-
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sonnet pour attirer les coqs. Cet oiseau, pris jeune, fat élevé parmi des perdrix ; jamais il n'entendit le chant paternel. Comme le perroquet, il est imitateur; il répèle ce qu'il a toujours entendu, et le répète si bien, que les coqs eux-mêmes s'y trompent : de cette manière on peut chasser toute l'a journée. J'ai connu dès chasseurs qui savaient parfaitement imiter le chant de la perdrix au point d'attirer les mâles. Ce talent est rare, mais il existe : il existait dèjk du temps de saint Augustin (i).
La chasse à la pariade se fait en plein jour; par uw beau soleil, la perdrix tfent l'arrêt comnie au mois de septembre. La femelle part la première, le mâle part le second ; vous tirez le mâle, rien que le mâle. Bientôt la femelle aura trouvé quelqu'un pour le remplacer. Si à cette époque vous rencontrez trois perdrix ensemble, il y a toujours une femelle et deux mâles.' Ce n'est qu'aux mois de février oU' de mars, et pendant les amours, que le mâle part le dernier ; quand vient le mois d'avril, les rôles changent. Le coq n'a plus rien à désirer, il s'envole au moindre bruit. Tel un amant assidu près de sa maîtresse, la quitte dés qu^eUe est sa femme, et court à Pesiaminet, au foyer de rOpéra, suivant ses goûts, épiciers ou feshîonableé. Cefe s'appelle écoqueter lia f^Aine. C'est une
(1) a Quelqttes-iïns contrefont si bien îe chant des oiseaux , oh \n voix des bêles et des hommes» qp'oo ne les saurok discerna si ou ne les voyojt ; il s'en trouve même qui font sortir par en bas, sans aucune ordure, tant de vents harmonieux, qu'on diroit qu'iFs chantent. »
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chasse dent il faai être fort sobre. On lue par-ci parlà quelcftsescoqS) et pais on reste tranquille jusqu'au mois de septembre.
Le tir de la perdrix ofice une grande variété. Le plus facile, c'est quand la ligne qu'elle suit en volant se trouve paraUèle. à Tborizoa. Dans ce câs, il ne faut s^oceoper que d'une chose, c'est de viser droit à mi- €aûf9ps é^ l'oiseau; piiis tirez un peu plus tôt, un peu plus tard. Va pièce tombera. Ell^ file droit, le plomb ne peut manquer de l'atteijidre. IMIais si la perdrix monte,, vous concevrez facilement qu'elle ne peut être tuée qu'autant que la ligne du tir coupera celle du vol au point précis où se trouve l'oiseau. Le chasseur doit le suivre avec le point de mire, ne pas trop le déco«nfrir, et pécher plutôt par l'excès contraire. Il ' vaut mieux tirer trop haut, puisque la pièce, par soa mouvement ascensionnel, tend à se jeter dans lecoup.
Si la pevdrix plonge dans le Ims d'une côte, au fond d'uB précipice, visez les pattes^ elle recevra le co^p au milieu du coi*ps.
Si la perdrix vient droit au chasseur, si le fusil se trouve à la même hauteur qu'elle^ il faut viser la tête. Si so» vol est plus élevée visez à cinq ou six centimètres en avant du bec.
Si le vol est très-rapide, si le vent pousse encore la perdrix, visez à soixante centimètres eaavaot du bec ; le temps, que te coup mettra pouir partir et arrivet n'est pas long, mais, aussi soixante centimètres sont vite franchis par une perdrix volant à tire^l'aile^
Si b perdrix déerit autiHir de vous une %iie s^b^
raie en montant, il faut tourner avec elle , sans que les pieds changent de place; ne pas vous presser, viser à plein corps, et ne serrer la détente qu'étant bien assuré du coup : dans ce cas, il est rare qu'on réussisse en redoublant.
On appelle coup du roi celui que le chasseur tire au-deésus de sa tête, dans une position verticale. Il doit viser au bec, à quinze centimètres, ou plus en avant du bec, suivant la hauteur où se trouve Toiseau. Pour réussir, il faut être d'aplomb; c'est d'autant plus difficile, qu'on se trouve surpris et qu'on n'a pas le temps de préparer ses pieds, ses jambes et ses reins.
Lorsque après le coup parti la perdrix tombe, elle est morte ou démontée, il faut sur-le-champ faire chercher le chien. Si la perdrix pique en Tair^ elle est blessée à mort, à la tête ou bien au cœur; il faut la suivre de l'œil, elle va monter, monter, pirouetter, et tomber comme une pierre. Cette chute a quelquefois lieu fort loin du chasseur, qui doit, du moment que la perdrix est par terre , ne pas perdre l'endroit de vue. 11 faut prendre d'autres points intermédiaires exactement dans cette direction , tel qu'un brin d'herbe, une motte, un caillou; déterminer par la pensée la place où l'oiseau se trouve, en se disant : « Pas plus loin que tel arbre, pas plus prés que tel « buisson. » Marcher ensuite et chercher. Avant de quitter la ligne pour aller à droite, à gauche, en tous sens, ayez soin de marquer le lieu d'où vous partez , pour y revenir en cas de non-succès. Malgré ces précautions, j'ai perdu bien des perdreaux de cette ma-
nière. Au milieu d'une terre labourée, il est difficile déjuger des distances. Quand il fait chaud, le chien n'a pas de nez, d'ailleurs il faut si peu de place pour loger une perdrix. «
On reconnaît le mâle de la perdrix rouge à certain petit tubercule, légère protubérance qu'il a sur chaque pied. Celui de la perdrix grise au fer à cheval couleur chocolat qu'il porte sur la poitrine. A la Sainl-Rémy les 'perdreaux sont des perdrix. Cette époque passée, c'est-à-dire après le 1" octobre, un amateur qui se respecte ne peut plus dire qu'il a tué des perdreaux.
11 faut qu'un chasseur connaisse les jeunes et les vieilles perdrix : les unes doivent être rôties piquées ou bardées, suivantles goûts; les autres doivent passer à la casserole. Les cuisinières se trompent souvent, et chacun sait ce que vaut une vieille perdrix rôtie. On doit leur désfigner, en vidant la carnassière, les individus destinés à la broche, et ceux qui, mêlés aux choux, à la purée de lentille,' figureront au premier service. Le chasseur expérimenté reconnaît facilement une jeune perdrix d'une vieille, à la dernière plume de l'aile qui se termine en pointe au lieu d'être arrondie; à la couleur des pattes, qui sont jaunes, tandis que chez les vieilles elles sont presque noires. Quant à la perdrix rouge, la jeune diffère de la vieille en ce que la deuxième plume de Taile est transparente à l'extrémité. Si vous la regardez en l'air, vous voyez le jour à travers dans une largeur de trois ou quatre centimètres.
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Un €fad6$eor préférera loujo«rs b perdrix rouge à. lâ perdrix grise. C'est ua plus bel oiseau, plus diffi-. eile à tuer, plus gros, remplissant, mieux la carnas* sière; mais un gourmet doil mieuxaioier la perdrix grise* Bien des gens prendront ceci pour uoe hérésie gastronomique : ils ont toujours entendu dire le coor traire^. ils l'ont cru, et chacun sait qu'il est pénible de revenir d'une opinion longtemps enracinée. Jte sais qu'au marché la perdrix rouge se vend phiscber que, la grise, que chez le restaurateur elk est coi^ ciii* quante pour cent plus haut; tout cela ne prouve rien.
Vingt fois j'en ai fait chez moil'expérienee* Les deux espèces ont été. servies ensemble^ d«s> amateurs distingués ont dégusté méthodiquement^ et toujoursla perdrix grise a reçu du jury le ver (Ëet le plus ho* norable,^ comme possédant plus de fumet^ de jus» da saveur. Essayez vous-même, secouez vos anciens préjugés; que de: belles., patte&t un b^au> plumage, ne soient pour rjen dans, lejpge^ientqu^, vous prononœreïrr tput.cel^ nesejnange, point. Lorsque les spirituels auteurs du, Journal^ des. Gommands ei dts BêtB»{\) ontdit que Les perdrix rouges étalent préférables aux perdrix grises, ilsse,sont laissé entraîner par L'opinion populaire;, ils ont cri| parce qu'on. leur a. dit, ce n'est pas ainsi que des. gastronomes doivent prononcer un jugemeot,.dont je forme appel devant mes eontempoeains».
Ilsl perdrix passe pour être d'unedigestiond^iiicile^
(4) Paris, 4806, tome m, page 200.
elle â ts^me d'autres inconvéiiiei>l&...... Vous aUe^
voir :
Nimirùm crudam si ad lœia cubilia portas Perdicem, incoctâque agitas genitaUa ecmâ, Meul ienuG effundes^ semea, neo idonea puU^hrttm Materies fundabit opus, Siste ergo per horas Salicm aliquot, etc. (1).
Certaine gourmets prétendent reconnaître au goût la cuisse sur laquelle une perdrix se couche; ils din sent qu^elle est meilleure, qu'elle a. plus de fumet : j'ai souvent fait cette expérience avec tout le sérieux coa? venable, je n'ai jamais troavéde différence.entre.denx cuisses de perdrix; c'est sans doute la. Ërute de. mes organes dégustateurs, qui n'ont pas toute la finesse qu'ils devraient avoir.
C'est un délieieus morceau c^u'un perdreau* r6ti, piqué; mais il faut que la feuille de vigne s'appiif: quant sur sa belle poitrine^ le cooeentre enluirmème, et ne laisse échapper aucune de ses parties volatiles, J& sais^que le docteur Pedro Reeiodeiiguero< de.Tirtea Filerai > médecin; ordinai re des goaverj)eurs de Bara-r tari», défendait à l'iliustre SandbkO.P^Aça.de. wangei; 4]e k pei?drix^ basant ses .ordonnances, sur l'^{>hQr risme d'Hippocrate : Omnis saturalio malQ^per4w Wr^
(4 ) Claudii Quilleti Câllipoeoia^ seu de pulchrœ prolis habendœ ■ràtione, pôema didaclicon. Paris, 1655, lib. ii. ' . . ,
Ces V8fs soiil tirés deila CaiHpadii, (ml*Ârt d*av$ir.è8 b€»ux mr fçaU». Ce jdi poëjaoue^ en q.uaM'û chants, fut composé paf l'abbé Claude QciLLET, qui le dédia... devinez... au cardinal Mazarinî Et, lé croira-t-on ? ces vers d'^un iabbé , dédiés à ce prince de régliàe, moi , vif!ttxgi»iiaâierddi'£mpire,.]en^'ose pasenidcmoerlatiiidtiiçtli^^^ .
tem pessima. Mais coiamo le docteur défendait autre chose, et ne permettait que les tartines de confitures» nous n'aurons aucun égard à son autorité, pas plus qu'à celle d'Hîppocrate. Nous mangerons beaucoup de perdreaux; nous les arroserons d'excellent vin de Bourgogne, et nous digérerons commodes bienheureux.
Pour désigner un gourmet, on dit communément qu'il n'aime pas à manger les perdrix sans oranges. Ce proverbe seul prouverait qu'il faut des oranges pour manger des perdrix, si toutefois Texpérience de tous les jours ne démontrait pas cette grande vérité jusqu'à la rigueur mathématique.
Le citron peut être employé : je connais des gens qui, ne pouvant faire mieux^ se le permettent : mais, quand ce sera possible , préférez toujours l'orange amère. ,
Un peintre ambulant avait été retenu par des moines pour faire le portrait du saint patron de leur couvent. L'ouvrage achevé, tout le monde l'admire; on le place avec pompe au-dessus du maltre-autel, avec cette inscription en lettres d'or : Admajorem Dei gloriam. Le peintre est remercié, comblé d'éloges, et fort mal payé.
La veille de son départ du couvent, le peintre, voulant se venger des moines, se lève pendant la nuit, décroche le tableau, puisse met à l'ouvrage. Le saint était debout, le corps penché légèrement en arrière, les jarrets ployés, les mains jointes, dans un moment d'extase. En trois coups de pinceau l'artiste
a fait un fauteuil, où le saint se trouve douillettement assis. Par devant il a mis une table bien servie, sous son nez deux perdrix rôties, dont le fumet, chatouillant Fodorat, promet au bienheureux un délicieux àcompte sur les béatitudes célestes; dans les mains, réunies pour prier, il a peint une belle orange, dont le saint parait exprimer le jus avec satisfaction.
Le lendemain, les moines retrouvèrent leur tableau sur l'autel, l'inscription était la même, t)n lisait toujours en grandes lettres d'or :
AD MAJOREM DEl GLORIAM.
-»^>oo^^^-c-o««-
«>e«e9e9es^««f<£«e««8<es«9e«^9®€ie€«««9£'«»
CBAPITR! m
Oou mes de mai la caye vènr Plu de liimè sian oou printèa Can s'en vaï despache tè léou.
De rampli d'oli toun caléou.
Proverbe provençal.
Le mot caille vient de Tîtalien quaglia , dérivé luimême de quaqiiila, quistula, qualleoy employés par quelques auteurs de la basse latinité. Peut-être quaquila vient-il de kukii, mot dont les hébreux se servaient pour désigner la caille.
Une caille manquée de deux coups de fusil va se poser ordinairement à deux ou trois cents pas dii chasseur, quelquefois plus près; on dirait qu'elle n'a pas la force d'aller plus loin. Cependant la caille Ira-
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vecBe les mers, va dans T Africpie, dans Ttode^ €t revieBl «n Eurq^e. Quelques naturali&les prétendent qu'elle se repose sur l'eau, qu'eue de ses^iles relèirée du i^é du vetit lui -sert de voile, et le jeli petii navû^ templueié navigua»! sans boussole, ne fait jamais fausse roule. J'ai soigneuseoaent examiné la coqforn^tion des pattes de cet oiseau, j'ai reeofiiHi certaille petite membrane, diminutif de celle du canard, qtie le grand 'créateur des mondes et des cailles n'a probablement pas faite pour rfeii.
L'auteur d'un certain livre de chasse rapporte avec un sérieufc admirable, que les cailles, en traversant la mer, se reposent la nuit sur le mât des vaisseaux, et quelquefois en si grande quantité, qu'elles les font p^ir (1). Lorsque ies compagnies d'assurance maritîme apprendront cette nouvelle, soyez certain que les primes seront augmentées.
On se souvient à quel point la révolution de juillet fut fatale au gitûer; les chasses royales furent dévastées, les :iâisans et les perdrix tombèrent par milliers, les lapins par millions. Paris était tapissé cie quartiers de chevreuil, de gigots de cerfs, on en mangeait par économie. Hors barrière, on servait auxamateurs des gibelottes de vrais lapins, donX le guingoettier
(4) Les Amusements de la campagne, par le sieur Liggr. Paris, 1709, tome i, page 29. Liger a trouvé cela dams Pline qu'il a cru sur parole ,:san5 se donner la peine d'y aller voir. Advolant (coikwnices) et hœ simili modo non sine periculo navigantium cum appropinquare terris. Quippe velis sœpe insidunt et hoc semper noctu^ mer g unique navigia.
Pline, livre x, chap. xuu.
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irionlrait orgueilleusement les têtes. Pour le gibier, cette révolution fut un déluge universel^ un cataclysme épouvantable : poursuivi nuit et jour par les chasseurs de toutes les classes, par les braconniers de toutes les espèces, les individus qui se sauvèrent ont couru bien des dangers. Tel on voit un vieux grenadier revenu des déserts brûlants de TÉgypte , d'Austerlitz , de Wagram et des 'glaces de la Russie.
Depuis que Tordre est rétabli, le faisan, la perdrix, font en paix leur couvée, le lapin a repeuplé son terrier, toutes les espèces de gibier ont retrouvé protection dans la loi. La caille seule reste en dehors de la charte; une loi d'exception, ou du moins une fatale habitude ayant force de loi, pèse sur elle; aussi le nombre des cailles diminue tous les ans, et bientôt on n'en verra plus.
Les cailles arrivent au mois de mai sur le littoral de la Méditerranée; épuisées par les fatigues d'un long voyage, elles tombent plutôt qu'elles ne se posent. Une nuée de chasseurs, d'enfants, de petites, filles, est là pour les attendre* Tout le monde court sur ces malheureux oiseaux ; on les tue au fusil, on les prend au filet, de cent manières différentes. Sous Charles X, cette chasse était défendue. Les préfets du Var, des Bouches-du-Rhône, de l'Hérault, envoyaient des gardes champêtres, des gendarmes, des agents de police pour protéger l'arrivée des cailles; nous entendions alors leur chant cadencé retentir de tous côtés dans nos campagnes; ce rhythme harmonieux, présage des plaisirs de septembre, ne frappe plus
nos oreilles qu*à de longs intervalles. Aussi qunnd \ient l'ouverture des chasses, on trouve une caille dans les mêmes lieux où jadis on en voyait cent.
La charte est pour tout le monde : cailles et lapins doivent être également protégés. La chasse est défendue au mois de mai dans toute la France, et je ne vois aucune raison pour que les bords de la Méditerranée soient plus favorisés que ceux de la Seine ou de la Marne. Avis à messieurs les ministres : s'ils ne sont pas chasseurs, ils sont gourmands ; s'ils ne sont pas gourmands, ils donnent des dîners; par conséquent ils doivent savoir qu'une caille grasse, dodue, rondelette, cuite a point, est un délicieux morceau , celui peut-être qui par sa mastication veloutée inonde le gosier d'un honnête homme des jouissances les plus positives (1).
La caille a quelque analogie avec la perdrix; elle pond aux mêmes lieux, se nourrit de la même manière. Mais elle en diffère, en ce que le mâle ne s'occupe nullement de la couvée ; il laisse à la femelle le soin de nourrir et de soigner les enfants; il vit solitaire dans son coin, il ne la voit qu'au temps des amours : c'est une machine prolifique. Il parait au reste que de tout temps cette machine a très-bien fonctionné, car les anciens mettaient une caille dans la chambre des nouveaux mariés; ils comptaient beaucoup sur l'intluence de cet oiseau. Les sévères ma-
(1) J'écrivais ceci en 4 836. La loi de 4844 commence à faire sentir sa bonne influence, et j'espère que bientôt tout ce que je disais là, ne sera plus vrai.
trônes de Rome ovaîent une caille pour se procurer de jolis rêves. S'endormanl avec celle persuasion , avec celle espérance, les songes arrivaient en foule; alors comme aujourd'hui, la foi pouvaitopérer des prodiges. Antoine Mizald, médecin français du xvi^ siècle, qu'on a nommé dans son temps l'Esculape de la France, a fait un livre de centuries qui renferme une excellente recette pour que deux personnes mariées conservent toujours la paix dans leur ménage. Le mari doit porter le cœur d'une caille mâle, et la femme celui d'une caille femelle (1).
Les mâles des cailles se livrent des combats sanglants ; autrefois en Grèce on faisait des paris sur les cailles comme on en fait aujourd'hui en Angleterre sur les coqs. Solon ordonna que les jeunes gens assistassent aux combats des cailles, il voulait qu'ils prissent modèle sur ces oiseaux dans l'acharnement qu'ils montraient contreleurs ennemis.
Les petits cailleteaux ne vivent pas en famille comme les perdreaux. Du moment qu'ils peuvent se suffire, la mère les abandonne, ils se dispersent, et chacun vit pour son compte; les liens du sang, la tendresse paternelle ou filiale, sont des mots inconnus chez eux.
Gn trouve la caille, de bon malin, dans les chaumes, dans les jeunes trèfles; à midi dans les prairies, luzernes, sainfoins, elle y cherche un abri contre les rayons du soleil. C'est le gibier qu'on approche et
(4) Antonii Mizaldi cent. 8, n** 48.
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qu'on tue avec le pins de facilité. Sur trente cailles qu'il lire, un chansseuF expérimenté dt^ileatiiep vingthuit, s'il n'en. tue pas trente. En effet cet oiseau se laisse arrêter par le chien, il part à deux pas dé vous;, son vol, bien moins rapide que ceUji de la perclpix, est presque toujours horizontal; on a plte de temps qu^ il n'en faut pour armer le fusil, s'il ne- l'était posv A ce sujet je veux vous raconter UTie petite anecdote. Je revenais de la chasse av©e une carnassière passa* blement garnie, ma cuisinière était dans la coup, elle me tendit son tablieir qui: reçut les^ produite de mon industrie : une caille qui n'avait été que légèrement blessée s'cnivola; moni fusil était en bandouillère^ et désarmé, deux secondes après la;caiHe fut morle, elle tomba sur les toits entre deux cheminées. La détonoation effraya Jeannette qui lâcha les pana de son tablier. Flore en fut tout ébaubie. Celte fois elle ne putpas aller chercher la caille,. il fallut un couvreur.
Quelquefois, et surtout lorsqu'il fait du vent, la caille part en zigzag; alor.s elle est très-dilGcile à tirer, il faut la suivre avec le bout du canon, saisir le point d'intersection des deux lignes, et profiter du moment : on ne réussit bien à' ce tir qu'avec une grande habitude.
Si vous la manquez^ il reste encore de l'espoir ; la remise n'est pas loin, souvent la caille ej^t à cent pas, tout au plus, surtout lorsqu'elle est grasse. Recommencez , cherchez ,, et cette fois prenez mieux» vos mesures. On voit souvent des cailles ne pas vouloir partir à la remise ;i ellesi marchent devant laohien,
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font cent détours, le dépistent , et se sauvent ainsi du chasseur : il faut les abandonner; ces cailles ont déjà vu le feu, vous perdriez un temps précieux , et cela gâterait votre chien.
Souvent la caille, filant droit devant elle, rase le sommet des prairies et se trouve sous le chasseur^ à quelques pieds plus bas que le fusil ; elle n'en est pas moins facile à tirer, mais il faut viser la tête; en tirant derrière, le coup ne frapperait pas, ou ne frapperait que par hasard, et le bon chasseur, comme le bon joueur de billard, ne doit pas compter sur les raccrocs.
Il est essentiel de laisser filer la caille, pour ne tirer qu'à vingt-cinq ou trente pas. La chair de cet oiseau mignon est tendre et douillette, le coup de fusil parti de trop près la brise ; il faut savoir la ménager.
La caille est l'espèce de gibier qui donne au chasseur le plus d'agrément; une plaine garnie de cailles est une source de plaisirs toujours nouveaux , sans cesse renaissants. En effet, quand vous avez battu la campagne à plusieurs reprises, lièvres et perdreaux ont disparu. Les cailles sont restées, elles sont partout; cherchez, vous en trouverez encore. Dix perdreaux sont dans une luzerne , un s'envole , lous le suivront; mais s'il s'y trouve dix cailles, vous pourrez tirer dix coups de fusil, elles partiront l'une après l'autre, chacune se laissera chercher, chasser, arrêter par votre chien, et le plaisir se renouvellera dix fois ; vous voyez que ce n'est pas trop mal.
Mon grand-père sepron^enantun joursur les bords du Rhône, à Avignon, vit un domestique anglais prêt à jeter une demi-douzaine de petits chiens dans le fleuve. 11 s'approche, les regarde, et les trouve charmants.
— Pourquoi voulez-vous noyer ces chiens!
— Parce que mon maître, parlant demain, ne veut pas que sa chienne les nourrisse en voyage.
— Eh bien ! donnez-m'en un.
— Oh ! non. Mon maître, le duc d'Ormond, me Ta défendu-
— Puisqu'il veut les tuer, il me semble....
— Ces chiens sont d'excellente race, il en est jaloux; si d'autres chasseurs en avaient, il ne les trouverait plus si bons.
— Vous augmentez mon envie, et vous m'en donnerez un, je ne vous quitte pas que je ne Taie obtenu. D'ailleurs, qu'importe à votremailre? il part demain il n'en saura rien : cette action ne cause aucun dommage à personne; au contraire, vous sauverez la Vie d'un innocent, et vous me rendrez service.
Mon grand-père appuya ce raisonnement par deux écus de 6 livres, qui produisirent leur effet ; le domestique lui donna deux chiens. Ils grandirent, devinrent excellents, car ils étaient de bonne race, et de plus entre les mains d'un professeur. Étant un jour à la chasse avec ses deux chiens, mon aïeul arrangeait le sous-pied d'une de ses guêtres , lorsque vint à passer un colonel de cavalerie, sur la route de L'Isle à Apt. L'oflicier avait un domestique, et tous
les deux étaient moatés sur descbevdux «uperbes.
— 'ilooftsietir, pt^enez doDc garde à vos chienf^, cm le colonel^ ils sonten arrêt.
— Merci, naonsieur, inaifi j'ai le teinps, rien ae presse; ils auront bien la complaisance d'attendre que j'aie fini.
Pour faire briller hcs clûens, le chasseur allongeait la besogne ; il ôtait :sa guêtre, la remettait^ et le colonel amateur descendit de chexonl pour assister de près au dénoucnoent.
— Monsieur, dit mon grand-père , veuillez accepter mon fusil, mes chiens tiennent deux cailles en arrêt, je ^ous prie de les tuer à ma place.
— Je suis maladroit, et je craindrais trop de nie point être à la hauteur de vos chiens; j'aurai plus de plaisir à vous voir manœuvrer.
Le chasseur s'approche, une caille part., il la tue. Le chien rapportant la caille morte en arrête une autre chemin faisant ; mon grand-père, après avoir chargé son fusil, la tue encore. Il recharge, car alors les fusils doubles étaient inconnus, et va trouver son autre chien, avec lequel il fit exactement la même chose. L'étonnement , Tenthousiasme du icoionel lUe peuvent se décrire. « Monsieur, dit-il au chasseur ,*j.e « vois bien que vous n'êtes pas un homme à qui l'on « puisse proposer de vendre ^un ehien^ je croirais ce «même vous offenser en vous offrant un ^prix en arec gent; mx^is écoutez une proposition qu'un. golj^nt a iimnme eomine vous peut accepter. V^ous voyez « ces deux dieva^vx , ils «ont beaux et excellefits^
« donaez^moi celui de vos cbiens que vous voudrez, « el choisissez en échange celui de mes chevaux qui « vous plaira davantage. * Mon grand-père fut Irèsllatlé de cette offre ; il est inutile de dire qu'il la refusa.
Au mois de septembre toutes les cailles partent pour l'Afrique ; elles vont ensuite dans Tlnde, dans les îles de la mer du Sud, dans la Nouvelle-Zélande, etc., e|c. (1); celles que vous aviez hier n'y sont plus, mais vous en avez d'autres, venues pendant la nuit, et qui se reposent pour partir ce soir. Ciiacuoe se rend, par le plus court chemin, Siur les liords de la Méditerranée ; là, toutes font uae halie de «quelques jours ; elles savent qu'un grand voyage reste à faire, ejles s'engraissent par instinct plus que par gourmandise. Pourquoi partent-elles? parce que l'hiver approche. Qui le leur a dit? qui leur traça la route d'un climat plus favorable? On comprend facilement que la caille venue au printemps s'en retourne à l'automne. Maislecailleteau qui naquit en France, en Allemagne, en Pologne, qui se trouve seul, abandonné par sa mère quinze jours après sa naissance, commeat peut-il deviner un chemin que loule l'Académie des sciences, placée dans un ballon, ne trouverait pas sans boussole? Devant ces questions , comme en présence des millions d'étoiles ^ comme en regardant un brin d'herbe, il faut nom-
(1 ) Voyage autour du monde , par1M. Dumont d'Urvili^e, tome i , page 587.
mer Dieu, baisser la lêle et dire que nous ne savons rien (i).
Ceux qui de nos hivers redoutant le courroux, Vont se réfugier dans des climats plus doux , Ne laisseront jamais la saison rigoureuse Surprendre parmi nous leur troupe paresseuse. Dans un sage conseil par les chefs assemblé , Du départ général le grand jour est réglé.
Il arrive; tout part : le plus jeune peut-être Demande, en l'egardant les lieux qui l'ont vu naître, Quand viendra le printemps par qui tant d'exilés Dans les champs paternels se verront rappelés (2).
On voit cependant quelques exceptions. Tous les oiseaux-voyageurs ne partent pas; on dit que souvent des hirondelles ont été trouvées pendant Thiver dans
(4) « L'inclination de voyager et de changer de climat dans certaines saisons de Tannée est Tune des affections les plus fortes de l'instinct des cailles.
« La cau^ de ce désir ne peut être qu'une cause très-générale^ puisqu'elle agit non-seulement sur toute l'espèce, mais sur les individus même séparés, pour ainsi dire, de leur espèce, et à qui une étroite captivité ne laisse aucune communication avec leurs semblables. On a vu de jeunes cailles élevées dans des cages , presque depuis leur naissance , et qui ne pouvaient ni connaître ni regretter la liberté, éprouver régulièrement deux fois par an, pendant quatre années, une inquiétude et des agitations singulières dans les temps ordinaires de la passe; savoir : au mois d'avril et au mois de septembre. Cette inquiétude durait environ trente jours à chaque fois, et recommençait tous les jours, une heure avant le coucher du soleil. On voyait alors les cailles prisonnières aller et venir d'un bout de la cage à l'autre, puis s'élancer contre le filet qui lui servait de couvercle, et souvent avec une telle violence qu'elles retombaient tout étourdies : la nuit se passait presque entièrement dans ces agitations, et le jour suivant elles paraissaient tristes , abattues , fatiguées et endormies. »
BUFFON
(â) Louis Racine.
de vieux murs, au milieu des roseaux, dans un tronc d'arbre (i). On lue quelquefois des cailles en décembre, et même en janvier; c'est sans doute trèsrare, je ne l'ai pas vu, mais plusieurs chasseurs véridiques me Font affirmé. Quelque blessure, une surabondance de graisse avait probablement empêché leur départ. Un de mes anciens compagnons d'armes, M. Guillemot, faisant abattre un vieux mur au mois de janvier, en Auvergne, trouva deux cailles. Elles étaient engourdies par le froid, et semblaient être mortes. Bientôt la chaleur rétablissant la circulation du sang, elles relevèrent la tête ; on les mît en cage^ elles y vécurent aussi longtemps qu'une caille peut vivre. En i843, le cocher de M. de Machado en déliant une botte de foin pour la donner à ses chevaux, en vit sortir une caille. Son maître, grand amateur d'oiseaux, l'a conservée vivante, elle est encore chez lui au moment où j'écris. Cette caille s'était probablement réfugiée dans celte botte de foin par
(4) « Les Lapons vont à la chasse et à la pêche, quoique les rivières et les lacs soient, gelés partout, et, en quelques endroits, de la hauteur d'une pique ; mais ils font des trous dans la glace , d'espace en espace , et poussent , par le moyen d'une perche qui va dessous cette glace, leurs filets de trou en. trou, et les retirent de môme. Mais ce qu'il y a de plus surprenant, c'est que bien souvent ils rapportent dans des filets des hirondelles qui se tiennent avec leurs pattes à quelques petits morceaux de bois. Elles sont comme mortes lorsqu'on Jes tire de l'eau , et n'ont aucun signe de vie ; mais lorsqu^on les approche du feu, et qu'elles commencent à sentir la chaleur, elles se remuent un peu , puis secouent leurs ailes , et commencent à voler comme elles font en été. Cette particularité m'a été confirmée par tous ceux à qui je l'ai demandée. »
Regnard , Voyage en Laponie.
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crainte de quelque épervîer. Le foin se récolte en juin fit juillet, on dérn la Lotte en novembre. Gom^ ment cet oiseau put-il vivre?
Un original disait un jour : a Voyez comme la « Providence est admirable, elle a fait passer les ri<- « vîères près des grandes villes. » Nous devons ren^ dre grâces à Dieu, car c'est sans donte pour nous qu'il a donné cet instinct voyageur à ceiHains oiseaux. Il nous envoie tous les ans des cailles pour être rôties ou mises en papillotes; ce sont les seules bonnes Bianiè«es de les manger. Les anciens faisaient grand <îas de la caille; pour prouver rexcellence de cet oiseau, ils inventèrent une fable que je vais vous dii^. rHercule voyageant pour accomplir ses douze travaux fut tué en Ubye par ïriphon. Jolaus qui l'accompagnait fit rôtir une caille, il la plaça sous le nez du Iiéros, et le parfum qui s'exhala fit aussitôt ressusciter le mort ; de là vint ce proverbe : Sermvk Hercukm co^ lurnix Mremium. Cependant Galien assure qu'il est fort dangereux de manger des cailles, parce que, dit-il, ces oiseaux se nourrissent de la graine de l'ellébore, ce qui occasionne des convulsions et l'épilepsie (4). Âvicenne est aussi de cet avis, mais heureusèment nous ne sommes pas obligés de croire tout ce que les médecins disent. H parait que plus lard la câUle fut réhabilitée, c'est prouvépar ces deux vers de Grapaldi, écrivain du xV siècle.
(4) In Doride, Boeiia et Thessalia, omnibusque fimiimis regionibus, mulii ex cûiumictmi esu ,musculorum distentiontibus correpti sunt ,
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In preiio sum nunc olim damnaia cotumix Vox nomm, pretium dat sapor ipsernihi.
Quelques personnes servent les cailles en salmis^ en pâles; c'est une faute gra^e, c'est un acte de la plus profomle ignorance. Le parfum de la caille se volatilisefacilement, dès qu'elle est dans un liquide quelconque; Tarôme n'existe plus; vous avez encore une chair délicate, mollette, onctueuse,, msAs ce n'est plus une caille.
Ccipendant il est des circonstances où l'on peut se permettre de manger des cailles bouillies; c'est lorsque, dans une partie de ebasse, on va diner ou déjeûner dans quelque auberge de village, où l'on ne trouve que le pot-au-feu suivi de la classique omelette. C'est fort bon, sans doute, mais cela ne sui&t point à votre appétit de chasseur. Vous n'avez pas le temps ni la patience de mettre vos perdreaux à la i>iK)che ; d'ailleurs on n'a point sous la main tout ce qui serait nécessaire. Plumez et videz vos cailles, suspendez- les par une ficelle dans la marmite bouillante, laissez-les cuire pendant quatre ou cinq minutes, et servez chaud, vous aurez un assez bon plat. C'est peut-être celui qu'on peut faire en moins de temps.
Mais ceci n'est qu'une exception qui confirme la règle. Les cailles doivent être mangées rôties. Et s'il fallait appuyer mon raisonnement, car on rencontre des gens qui jamais ne vous croient sur parole, je
quoniam veralro sdlicet illœ vescantiir;istud idem Athœnisquibusdam accidisse novimus, qui cotumicibus largiter nimis sese impleveranL
trouverais mes preuves dans la plus haute antiquité. Je dirais que Dieu lui-même a pris soin d'indiquer la manière de manger les cailles. Jadis les Israélites les trouvèrent toutes rôties dans le désert ; apparemment qu^ils n'avaient ni fusil, ni chien d'arrêt, ni cuisinier. Ils n'auraient su comment s'y prendre. Dieu ne voulut pas leur faire un présent inutile, il leur indiqua la manière de s'en servir plus tard. Cependant ces cailles ne devaient point être bardées, puisque, dès ce temps-là, les Juifs ne mangeaient point de lard, et je crois fort qu'elles étaient moins bonnes que les nôtres, car la barde est indispensable pour empêcher la dessiccation.
Aujourd'hui le siècle marche ; nous possédons le braque et l'épagneul, la poudre fulminante et le fusil à marteau; que la Providence nous envoie des cailles en vie, et surtout en grande quantité, nous aurons des chasseurs adroits pour les tuer, des cuisiniers pour les rôtir, et nombre d'amateurs pour les manger.
CHAPITRE XIV
Argivâ jyrimùm sum transportata carinâ, Ante mihinotumnilt nisiPhasis erat.
Martial.
Mais voici le roi du gibier! le faisan (1) ! A ce nom les yeux du chasseur brillent, son cœur bat plus vile; écoutez-le; s'il parle de ses exploits, il ne prononce pas le mot faisan comme un autre mot. Il nomme perdreau, lapin, lièvre, avec une certaine légèreté; quand il arrive au Aiisan, sa bouche est pleine, les deux syllabes sont largement articulées ; il appuie sur chacune d*elles , vous croiriez entendre deux mots joints par un trait d'union.
(1) On devrait écrire phaisauj puisqu^on dit l'oiseau du Phase.
Verum hwc tanium alias inter caput extuïfî urbes, Quantum lenia soient inter viburna cupressi,
Crésus assis sur un trône resplendissant d'or, revêtu de tous ses ornements royaux, paré comme une chapelle, demandait à Solon s'il avait vu quelque chose de plus magnifique. « Oui, répondit Solon, j'ai « vu des faisans dorés dont la beauté m'a paru d'auc tant plus réelle qu'ils devaient tout à la nature. '
Les plus anciennes traditions attribuent à Juson l'importation du faisan en Europe. Originaire des bords du Phase, ce bel oiseau fait les délices du chasseur et des gastronomes qui savent le manger. En conquérant la toison d'or, les Argonautes nous ont donné le faisan; Lucullus vainquit Mithridate, et nous avons le cerisier; l'Europe, en se ruant sur l'Asie au temps des croisades, a gagné l'abricotier. Nos bibliothèques doivent à la campagne d'Egypte un grand ouvrage avec texte et gravures; Austerlitz a doté la place Vendôme d'une superbe colonne. Les conquêtes ont disparu, toutes ces bonnes et belles choses sont restées, et, pour les peuples, chacune vaut mieux qu'une province de plus. Ah ! que nous serions riches, si d'aussi brillants résultats avaient accompagné chacune de nos victoires!
Varron, qui écrivait au temps de la république ro* maine, donne des descriptions de tous les autres oiseaux et cependant il ne parle point du faisan , c'est une preuve qu'alors le faisan n'existait pas à Roma. Pline est le premier qui en. fasse mentioD,
LE rAfS^N. *75
mais en même temps il se récrie sur le luxe effréné de ses conciloyens qui font chercher jusque sur les bords dti Phase des oiseaux si chers : donc il n'y en a^ait pas encore à Rome. Ils existaient à Tépoquie d'Alexandre Sévère, mais ils étaient fort rares puisque Lampridius , dans la vie de cet empereur, dit qu'on n'en servait que les jours de grandes solennités. Sur la table impériale on n'en voyait jamaisqu'un M deux tout au plus. Kalendis autem januariis et hilariis mairis Deorum et ludis AppoUinaribus et Jovis Epulo et Satumalibus et hujusmodi festis phasianum ap*pomit Ha ut aliquando duo ponereniur.
Ces oiseaux ne furent communs en Europe qu'au commencement du xi v* siècle. Pétrarque en blâme l'usage sur les tables comme un excès de gourmandise. Quanta melius erat nostri isti phasiani etmensarum decus eanmium, etgulœ summa félicitas apud Colchum semperet Phasidem latuissent, quam hue ad corrutnpendum nostmm orbeniy et irriiandas iUecebras advolassent. Il est certain qu'on en voyait beaucoup en France vers 1330, car Le livre du Roy Modzi^ donne la manière de les chasser.
Les heureux du siècle ont des faisans dans leurs vastes propriétés; ce qui nous console, nous autres pauvres diables, c'est que le faisan est un peu coureur de sa nature; un parc, quelque grand qu'il soit,, ne lui suffit jamais, il faut toujours qu'il vienne visiter les alentours pour voir ce qui s'y passe. Quand on est voisin d'un possesseur de faisans, on plante un petit bois tout près du parc, on sème un hectare de sarrasin; la Providence est grande, elle y conduii
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ces nobles oiseaux, et le pauvre diable en tue autant que le financier : esurienles implevit bonis. Par les temps brumeux le faisan, qui revient du gagnage, s'égare souvent et ne reconnaît plus sa route. Lorsqu'on possède un bois voisin d'un parc où se trouvent des faisans, il est bon d'aller le visiter après un brouillard. On en rencontre toujours qui sont restés là, faute d'avoir une boussole.
Le faisan se nourrit comme le perdreau, il s'éleva de la même manière, et demande beaucoup de soins. Nous dérogerions au titre de ce livre, si nous entrions dans les détails de son éducation domestique; on les trouvera dans les ouvrages qui traitent de la faisanderie.
On rencontre le faisan dans les lieux bas et humides, dans les grandes herbes, sur le bord des mares, et dans les parties les plus fourrées des taillis. Cet oiseau se rase quelquefois comme un lapin, et se croit en sûreté quand il a la tête cachée; on peut alors le tuer d'un coup de bâton (i).
Le faisan a l'habitude de courir longtemps devant le chien avant de partir, et quelquefois il ne part pas.
(1) « Il y a une ruse qu'un homme de Senlis me dit avoir pratiquée. Il avoit demeuré long- temps à Chantilly, en connoissoit tous les environs, et la façon dont les gardes s'y prenoiont pour surprendre les tireurs. Voici comment il leur donnoit le change : il s'étoit muni de quantité de pommeaux de vieilles épées, il les emplissoit de poudre, y mettoit des mèches de différente longueur, les posoit dans les environs du lieu où les gardes le guettoient, et mettoit le feu à ces mèches, qui, ne faisant partir les coups que de temps à autre, imitoient parfaitement les coups de fusil des braconniers. Les gardes à ce bruit entouroient Tenceinte pour surprendre les tireurs. Lui , sitôt qu'il
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Ce cas arrive souvent quand le boîs est vaste et l'herbe haute. Traçant mille détours, revenant sur ses.pas, il déroute le chien, qui, trouvant plusieurs voies fraîches, les confond, se trompe, et ne s'y reconnaît plus. Un vieux coq ne se lève presque jamais; il a vu le feu, de terribles souvenirs le clouent par terre, il craint le grand air, il a raison. Plus d'une fois un faisan me fit faire deux lieues dans trois ou quatre hectares. Il faut suivre le chien , le serrer de prés , et s'attendre à tous les événements.
Il arrive aussi que le faisan se laisse arrêter franchement, sans «ourir; c'est quand il est surpris. Un chasseur qui n'aurait pas de chien pourrait passer près de dix faisans et n'en voir aucun. Si le chien tombe en arrêt dans un fourré, si vous ne voyez pas la possibilité de tirer le faisan lorsqu'il partira, vous pouvez le tuer posé. Je donne celte permission à ceux qui rencontrent un de ces oiseaux par hasard; quant aux propriétaires, c'est bien différent, l'occasion ne leur manquera pas. On cherche à découvrir le faisan qui cache ordinairement sa tête, mais il est facile de voir sa longue queue; dans ce cas, on vise l'en-
avoit entendu le premier coup , s'écartoit dans d'autres cantons , et faiaoit sa chasse impunément. Il tuoit des faisans tant qu'il vouloit. «
(Les Ruses du braconnage mises à découvert, par LABRUYiiRE, garde de S. A. [Monseigneur le comte de Ciermont. Paris, 4770, page 210.)
Ce Labruyère avait été braconnier. Surpris en flagrant délit , il fut conduit à Bicêtre : on lui promit sa grâce s'il voulait dévoiler toutes les ruses de ses confrères ; il fit son livre , et fut nommé garde-chasse du prince.
droit où l'on suppose le corps, et, si c'est possible, on recule de quelques pas pour ne pas trop enilommager la pièce.
Après une pluie abondante il n'est pas rare de trouver les faisans branchés, ils ont peur de se mouiller les patles et souvent la crainte de ce petit mal leur procure le désagrémenl d'èlre tués. Les braconniers ne manquent pas de profiler de cette habitude pour tuer les faisans pendant la nuit , ces pauvres oiseaux se laissent approcher à dix pas et tous ceux qui sont vus sont ordinairement morts. En i823, des milliers de faisans furent tués de cette manière dans le parc de Vincennes.^^es braconniers escaladaient le mur par pelotons de cinquante à la fois, ils défiaient les gardes et la gendarmerie, il fallut, pour empêcher leurs déprédations, qu'un régiment fût mis à la disposition du garde général. C'est que le braconnage est un plaisir comme la chasse. Outre le profit qui en résulte il y a des ruses à employer, des dangers à courir, et par conséquent on jouit de la victoire.
Il est bien rare qu'un chasseur tue le premier faisan qu'il tire au vol. Nul gibier ne donne autant d'émotion: le bruit qu'il fait en partant, l'envie que l'on a de s'emparer de sa dépouille opime, tout cela cause une sensation inconnue aux profanes; on se presse trop et l'on manque. Pour moi, j'avoue à ma honte que le premier faisan que j'ai vu, je l'ai tiré deux fois à l'arrêt de mon chien, et je l'ai n^nqué de quatre coups de fusil. Plus tard, il est vrai, j'ai pris
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ma revanche, et aujourd'hui ceux qui passent à portée de mon canon vont rarement raconter à leurs compagnons les résultats de notre entrevue.
11 ne faut pas tirer le faisan quand il monte, mais lorsqu'il file, c'est-à-dire au moment où, cessant de monter, il commence à voler horizontalement, ^, dans tous les cas, ne visez jamais la queue. S'il monte et que le bois soit grand, tirez quand vous pourrez , car lorsqu'il filera, vous ne le verrez plus; mais visez à la tôte, le mouvement ascensionnel de l'oiseau fait qu'il plonge dans le coup.
^n faisan vole lourdement quand il part, mais lorsqu'il file, il file bien. S'il vient à vous, ou s'il passe en travers, il faut le tirer comme le perdreau. Séparez par la pensée, le corps de la queue. Visez plutôt devant que derrière, la queue sauve bien des faisans, elle fait illusion aux commentants ; tous les plombs qui l'atteignent ne comptent pas. Cette quQue longue n'est pas en ligne droite avec l'oiseau, son poids lui fait prendre une position presque verticale, de sorte que tous les grains de plomb qui la traversent vont dans le vide et sous les pattes. Un coup tiré^dans la queue laisse bien des plumes en l'air; on croit l'oiseau blessé, pas du tout; semblable au^ renard de la fable, il a perdu sa queue à la bataille et ne s'en porte pas moins bien.
Il faut beaucoup de ^ng-froid pour chasser le fai- ^u : d'abord parce qu il fait grand bruit en partant, ce qui, toujours, effraie les novices; ensuite parce qii'iavaiit.4e tirer, il faut voir si c'ett me poule ouhkn
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lin coq; la distinction est facile à faire, et quand c'est une poule on ne tire jamais, à moins
Un faisan démonté fait encore beaucoup de chemin; il est bien plus difficile à trouver que le perdreau. Laissez faire le chien et surtout ne tirez pas, si quelque autre pièce partait près de wus. Un jour, dans un cas semblable, je m'avisai de tirer un lapin ; mon chien accournr, je ne pus jamais le remettre sur la voie; j'avais manqué mon lapin et je perdis mon faisan.
Willughy nous^assure que le faisan tué par Toiseau (!c proie est bien meilleur que celui pris ou tué d'une autre manière : je n'ai jamais pu vérifier le fait. Ce superbe oiseau, quand il est placé dans un gardemanger, ne doit point être abandonné, sans réflexion aux capricieuses combinaisons d'une cuisinière, qui le fera rôtir, deux jours plus tôt, deux jours plus tard, suivant le nombre ou la qualité des eonvives. Le faisan doit être mangé le jour qu'on doit le manger; si les convives y sont, tant mieux pour eux. Quelques personnes le suspendent par les pattes, et lorsque le noble animal laisse tomber une ou deux gouttes de sang par le bec, elles le mangent ; alors il est bon pour ceux qui ne l'aimient pas très-avancé. Les autres le suspendent par la queue, et lorsque le faisan tombe, ils le jugent digne de figurer sur leurs tables. D'auires enfin prétendent que pour manger un bon Faisan, il faut qu'il change de place lout seul. Ces gens-là nous permettront de ne pas être de leur avis.
Si* le faisan est un superbe coup de fusil , s'rhfait-
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rornemeiU d'une carnassière, par ses longues plumes qu'on a soin de laisser sortir par les mailles du (ilet, il n'en est pas moins la plus belle décoration d'un second service bien ordonné.
Nous ne sommes plus au temps de ce sot empereur Hcliogabale qui, par ostentation ou stupide prodigalité, nourrissait avec des faisans les lions de sa ménagerie. Quand nous tuons quelques-uns de ces no-' blés oiseaux, nousJes mangeons nous-mêmes. On ne doit point manger un faisan comme autre chose; il faut y mettre une certaine solennité. Mais ce n'est point en passant que Ton peut traiter une matière d'une si haute importance, elle doit être approfon* die. Incapable de me placer au niveau d'un tel sujet, j'emprunterai quelques pages au spirituel auteur de la Physiologie du goût. Âpres Brillât-Savarin, quel autre pourrait parler du faisan? Autant vaudrait essayer de refaire Athalie.
a Le faisan est une énigme dont le mot n'est révèle qu'aux adeptes; eux seuls peuvent le savourer dans toute sa beauté. Cet oiseau, quand il est mangé dans les trois jours qui suivent sa mort, n'a rien qui le distingue. Il n'est ni si délicat qu'une poularde, ni si parfumé qu'une caille. Prisa point, c'est une chair tendre, sublime et de haut goût; car elle tient à la fois de la volaille et de la venaison. Ce point si désirable est celui où le faisan commence à se décomposer ;%lors son arôme se développe et se joint à une huile qui, pour s'exalter, avait besoin d'un peu de fermentation, comme l'huile du café qu'on n'obtient
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que par torréfaction. Ce moment se manifeste aux sens des profanes par une légère odeur , el par le changement de couleur du ventre deroîseau; maïs les ins irés le devinent par une sorte d'instinct qui agît en plusieurs occasions, et qui fait, par exemple, qu'un rôtisseur habite décide,au premier coup d'œil, qu'il faut tirer une volaille de la broche ou lui laisser faire encore quelques tours.
« Quand le faisan est arrivé là, on le plume, et non plus tôt, et on le pique avec soin, en choisissant le lard le plus frais et le plus ferme. Il n'est point indifférent de ne pas plumer le faisan trop tôt. Des expériences très-bien faites ont appris que ceux qui sont conservés dans la plume sont bien plus parfumés que ceux qui sont restés longtemps nus, soit que le contact de Tair neutralise quelques portions deVarôme^ soit qu'une partie du sue destiné à nourrir les plumes soit résorbé, et serve à relever la
« L'oiseau ainsi préparé , il s'agit de l'étoffer, ce qui se fait de la manière suivante : Ayez deux bécasses, désossez-les, et videz -les de manière à en faire deux lots, le premier de la chair, le second des entrailles et des foies. Vous prenez la chair et vous en faites une farce, en la hachant avec de la moelle de bœuf cuite à la vapeur, un peu de lard râpé, poivre, sel, fines herbes, et la quantité do bonnes truffes suffisante pour remplir la capacité intérieure <fu faî- ^san. Vous aurez soin de fixer cette farce de manière à ce qu'elle ne se répande pas en dehors, ee qui est
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quclquefofâ assez difficile, quand l'oiseau est un peu 2)vancé. GcpeûdaiiL on y parvient par divers moyens, et entre autres, en taillant une croule de pain qu'on attache avec un ruban de fil, et qui fait l'office d'obturateur. Préparez une tranche de pain qui dépasse de 5 centimètres de chaque côtél« faisan couché dans le sens de sa longueur; prenez alors les foies, les entrailles des bécasses, et pilez-les avec deux grosses truffes, un anchois, un peu de lard râpé, et un morceau convenable de bon beurre frais. Vous étendez avec égalité cette pâle sur la rôtie, et vous la placez sous le faisan préparé comme dessus, de manière à être arrosée en entier de tout le jus qui en découle pendant qu'il rôlit. Quand le faisan est cuit, servez-le couché avec grâce sur sa rôtie; environnez-le d'oranges amères, et soyez tranquille sur Tévénement. •
« Ce mets de haute saveur doit être arrosé par préférence devin du crû de la haute Bourgogne; j'ai dégagé cette vérité d'une suite d'observations qui m'ont coûté plus de travail qu'une table de logarithmes.
« Un faisan ainsi préparé serait servi à des anges, s'ils voyageaient encore sur la terre, comme du temps de Loth. Déjà distingué par lui-môme, il est imbibé à Texiérieur delà graisse savoureuse du lard qui se carbonise, il s'imprègne, à l'intérieur, des gaz odorants qui s'échappent de la bécasse et de la truffe. La rôtie, déjà si richement parée, reçoit encore les ^ sucs à triple combinaison qui découlent de Toiseau
qui rôlit. Ainsi, de toutes les bonnes choses qui se trouvent rassemblées, pas un atome n'échappe à Tappréciation ; et , attendu Texcellence de ce mels^ je le crois digne des tables les plus augustes. »
Un philosophe marchait pour prouver le mouvement; Brillât-Savarin, en léguant cette recelte à la postérité, nous a prouvé la vérité de cet aphorisme, mis en tête de son estimable livre : < Les animaux se « repaissent, l'homme mange, l'homme d'esprit seul « sait manger. »
CHAPITRE XV
Lorsque le râle vole, on voit qu'il a des paites.
Commençons par le râle de genêt. On Tappeile roi de cailles, parce qu'on le trouve ordinairement dans les prairies avec les cailles, et qu'il voyage aux mêmes époques. C'est Toiseau le plus facile à tuer ; il part sous les pieds du chasseur; ses jambes, qui le servent bien quand il est à terre, semblent Tembarrasser lorsqu'il est en l'air; elles pendent verticalement, et leur poids nuit beaucoup à la vitesse de son vol.
Le roi de cailles est un oiseau de passage; on le trouve ordinairement dans les prairies basses, dans les herbes près des fossés, quelquefois dans les vignes, sur le bord des taillis, jamais dans les bois. C'est le
gibier le plus difîicileà lever; il sait qu'il pourt mieux qu'il ne vole, et ce n'est souvent qu'à la dernière extrémité qu'il absmdonne le secours de ses pattes pour se servir de ses ailes.
La chasse aux rois de cailles peut se comparer à la chasse aux escargots : autant, de vus , autant de pris; un chasseur ne osianque jamais un râle de genêt.
Rien ne gâte un jeune chien comme la chasse aux râles. Il est facile de reconnaître que le chien est sur la voie d'un râle, à la vivacité de ses mouvements^ à l'opiniâtreté de sa quête, aux fréquents faux arrêts. L'oiseau fait cent détours pour échapper à l'ennemi, quelquefois il s'arrête; et si le chien est jeune, ardent, il passe par-dessus. Alors le râle revient sur ses pas» décrit encore mille sinuosités; le chien se trompe, et le gibier se sauve. Quand l'herbe est liaute, la prairie d'une graade étendue, il faut longtemps pour faire partir un râle, il faut, un bon chien, et malgré cela, souvent il ïie part pas du tout. Les anciens disaient avec raison : « Courir comm^ un « râle. » Rallœ instar currere.
Si par hasard on le manque, chose qui n'arrive qu'aux chasseurs sans expérience, aux débutants, aux mazeites, son vol n'est pas long; la remise est à cent pas; courez-y vite, il est déjà bien loin. La ceréoaome, cette fois , sera plus longue, vous paierez votre maladresse par une promenade d'une Ueuedaas un hectare de pré; heureuxsi cet exerciea salutaire a pour vans quelque bon résultat, $i le râla, se mon-
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trant vmc seconde fois, finit por garnir votre carnassière.
Lorsque le chien tombe en arrêl sur un râle, il ne faut pas s'amnser à tourner autour, il est nécessaire de marcher droit sur lui pour le faire partir. Il ne garderait pas longtemps l'arrêt, un nouveau crochet le déroberait au chien, et tout serait remis en queslion.
Si vous rencontrez un râle qui ne veuille point partir, continuez à chercher, ou bien allez ailleurs, suivant que vous aurez plus ou moins de patience, mats ne dites jamais : « Je le retrouverai demain, » car il n'y sera plus; aussitôt la uuit venue, il partira.
En généraU la chasse aux. râles est amusante; lorsqu'on en trouve , il ne faut pas les quitter jusqu'à ce que mort s'ensuive, à moins qu'on ne reconnaijsse l'impossibilité de les faire lever. Vous avez toujours le temps de courir après vos perdreaux, vos lièvres et vos lapins; ceux-là ne partent point pour l'Afrique ou pour l'Inde. En chassant les râles, les cailles et autres oiseaux de passage, vous ménagez votre gibier, vous tuez celui qui vous échapperait, et vous doublez ain$i la somme de vos plaisirs. Heureux les pays toujours visités par les oiseaux de passage! chaque nuit y remplace tout ce qu'on a tué pendant le jour, chaque saison apporte son tribut, de nouveaux hôtes viennent sans cesse varier les jouissances des chasseurs et des gastronomes. Après la caille et le râle, arrive la bée^sîne, et puis la bécasse, les
pluviers^ les vanneaux , el pour ûiiir, pour le bouquet, des nuées de sarcelles, de macreuses, d'oies et de canards sauvages.
fortunatos nimium, sua si bona norint, Les habitants de la Bretagne.
Leur pays est le rendez-vous de tous ces intéressants bipèdes empluraés; nous autres, pauvres diables des environs de Paris, à peine s'il nous en vient de temps en temps quelques-uns. Nous avons de petits échantillons, eux, ils taillent en plein drap; noirs buvons du vin dans de petits verres, eux, ils sont toujours sous le robinet. Par saint Hubert ! si Dieu me prête vie, je le verrai, ce pays où l'on chasse toujours, ce pays où les bécasses sont tellement abondantes, qu'on les vend trois sous au marché (1).
Toutes les passions, toutes les manies ont leur Don Quichotte ; mon grand-père étant un jour à la chasse, rencontra deux pèlerins homme et femme qui lui demandèrent le chemin de l'Asie Mineure : « Tout droit devant vous, » répondit-il. Ces braves gens avaient passé leur hiver à lire des histoires de croisades, ils voulaient voir de près les lieux témoins de tant c^ hauts faits. Lorsqu'on parle devant un chasseur d'un pays où le gibier abonde, ses yeux brillent, son cœur bat plus vite, il est prêt à partir, fût-ce même pour l'Asie Mineure.
(^) J^jai tenu mon serment, je suis allé en Bretagne, et tout ce que je puis vous dire, c'est que je n'y retournerai pas.
Je connais des amateurs qui passent six mois de leur année à courir de province en province ; ils arrivent avec la caille en Provence, à Cette avec la macreuse, en Bretagne avec la bécasse , toujours courant, toujours chassant, toujours heureux. Les deux grandes passions de Thomme leur sont à peu prés inconnues. L'ambition et Tamonr nous manquent souvent de parole; la chasse lient toujours ses promesses ; si ce n'est aujourd'-hui , c'est demain , et alors la jouissance est doublée. Dans mes rêves de jour, lorsque je fais des châteaux en Espagne^ je me suppose quelquefois en route avec un ^mi , faisant notre tour de France, le fusil sur le dos ; chasseurs cosmopolites, nous suivons le gibier, non pas de re^ mise en remise, mais de climats en climats, de province en province. Munis de recommandations, on nous accueille partout, et puis les chasseurs ont bientôt fait connaissance; la chasse est une francmaçonnerie ou les maîtres sont toujours bien reçus. Un jour dans une) chaumière , le lendemain dans un château bien confortable; ce serait la vie militaire, moins les dangers, moins la subordination.
On chassait ainsi dans le moyen âge, on chasse encore de\ celte manière dans le Nouveau-Monde. On part pour deux ou trois mois, on campe tous les soirs, on chasse tous les jours, et le gibier sert de pain quotidien. C'est là qu'un amateur peut goûter le plaisir de la chasse dans toute sa plénitude. Un pays vierge à parcourir , des forêts , des solitudes sans fin à traverser, du gibier de toute espèce, point de gardes
champêtres, point de gardes particuliers; on peut chasser partout, en toij^ temps, toujours* Mais rêve* nons à nos moulons, c'est*à*<]ire à nos râles.
Gtfstronomiquement parlant, le roi de cailles est digne des plus nobles bouches; bien des gens le pré<» i'èrent au faisan, et quant à moi, je suis de ce nombre. Rien ne peut supporter la comparaison avec le salmis de râles de genêt assaisonné de trufles ; c'est un mets digne d'un roi, que dis-je? c'est celui que l'on doit réserver pour ses meilleurs amis; on ne de* vrait le manger (|u'^i genoux.
Cet aimaljfe oiseau figure fort bien rôti, bardé, couvert d'une feuille de vigne ; on ne le vide pas, et on a soin de placer des rôties sous lui, pour que rien ne se perde. Il ne doit pas être mangé trop frais, comme la caille ou le perdreau; trop avancé, comme le faisan ou la bécasse ; entre ces quatre bonnes choses, le râle de genêt doit tenir le juste milieu*
Nous avons trois autres espèces de râles : le râla d'eau, la marouette, le râle bâillon. Tous ces oiseaux sont de passage; ils diifèrent entre eux par le plumage et la grosseur ; mais leurs habitudes sont à peu prés les mêmes, ainsi que la manière de les chasser. Ces trois râles habitent les grands marais, les prairies inondées, les eaux stagnantes^ lis arrivent en France au mois de mars ou d'avril, et partent dans l'hiver. Quelques-uns restent parmi nous; quand les gelées sont fortes , ils se rassemblent alors près des sources d'eau chau
Ces râles d'eau sont aussi dJiSciles à leva* que le
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roi de cailles, souvent ils le sont tlavantage. Ils secaelicBt dans les roseaux, dans les joncs, comme le râle de genêt dans les prairies. Us font mille déiaiH^s pou-r échapper au chien. S'ils sont poursuivis de trop près, ils traversent l'eau, plongeant comme des canards, ou mardiant sur les feuilles de nyinphdea, de nénuphar, avec une légèreté de sylphe, ^ Il faut un bon chien pour faire la chasse aux râles ; j'en ai vu qui séparaient l'eau d'un coup de patte, et plongeaient aussitôt leur nez dans le sillon, pour saisir au passage l'odeur que le râle avait laissée, en nageant entre deux eaux.
Quelquefois le râle gagne le rivage, grimpe sur un buisson, et s'y blottit; s'il trouve un vieux niur^ un las de pierre, il y cherche un refuge comme ferait un lapin ; alors on le prend en vie en mettant la main dans le trou.
La chasse aux marais, aver; un bon chien, est fort agréable, en ce qu'on trouve toujours quelque chose à faire. Quâsnd vous avez fini d'un côté, vous recommencez de l'autre. Mais cette chasse est pénible, elle est dangereuse, ell^ donne des rhumatismes. Cepen-* daj[H les progrès de l'industrie vous donnent d'excel- Lents préservatifs contre l'humidité. Les tissus imperméables en caoutchouc sont très-bons ; on fait des bottes-pantalons d'une seule pièce qui garantissent parfaitement : avec cette chaussure on n'est pas mouillé, maison a frokl. SI vous êtes jeune, vous n'y ferez pas attention; il est un âge où l'on calcule toutes ces choses, et je crois qu'on a raison.
On fait cette chasse en bateau, mais il faut souvent mettre pied à terre sur les bords, et ces bords sont fangeux ; on y entre quelquefois jusqu'aux genoux. Si tout cela ne vous effraie pas, chassez au marais, vous aurez du plaisir pour voire argent. Aucune espèce de chasse n'offre plus de variétés, plus d'épisodes piquants. J'ai vu des râles qui, par la muitiplicité de leurs ruses, ont fourni matière à la conversaliop pendant un long dîner de chasseurs.
Les râles sont tous difficiles à lever et faciles a tirer. Lorsqu'on chasse dans un marais fréquenté par cesoiseauxintéressants, il est aisé d'en faire une bonne récolte. Si l'un ne veut pas partir, on en cherche un autre plus accommodant; on se rattrape sur la quantité.
« Une admirable Providence se fait remarquer « dans les nids des oiseaux. On ne peut contempler, « sans ôlre attendri, cette bonlé divine qui donne « rinduslrieau faible, et Içiprévoyanceà l'insouciance. « Aussitôt que les arbres ont développé leurs f* fleurs, mille ouvriers commencent leurs travaux, « Ceux-ci portent de longuet pailles dans le trou d'un « vieux mur, ceux-là maçonnent des bâtiments aux « fenêtres d'une église ; d'autres dérobent irn crin à « une cavale, ou le brin de laine que la brebis a laissé * suspendu à la ronce. Il y a des bûcherons qui croi- « sent des branches dans la cime d'un arbre; il y a « des filandières qui recueillent la soie sur un char- « don. Mille palais s'élèvent, et chaque palais est un (c nid, etc. »
Si Chateaubriand , à qui noù§ empruntons cette citation, avait vu, comme nous, le nid d'un râle ma*rouette, il eût été certainement ravi d'admiration, et nous aurions une belle {)age de plus. Je me baignais dans la Marne, Flore était avec moi; suivant son habitude, elle cherchait : un chien cherche toujours. Tout à coup elle tombe en arrêt dans des roseaux qui bordent une île ; je m'approche et je vois.... le plus joli spectacle que la nature puisse offrir aux yeux d'un homme.
Figurez-vous un petitbateau, fort bien fait, amarre prèsdu rivage; la corde le relient, l'eau ne peut lui donner qu'un léger balancement; dans ce bateau , placez une joue mère de famille entourée de jolis enfan% : voilà ce que je vis dans des proportions infiniment réduites.
Le bateau^ construit avec des feuilles de roseau artistement tressées, avait une charpente solide. Attaché parla poupe à la tige tremblante d'un arbuste, le câble qui le retenait présentait autant de garantie à la nacelle en miniature, que ceux qu'on fabrique à Toulon pour les vaisseaux de haut-bord. Les pluie s pouvaient gonfler la rivière, la sécheresse pouvait la faire baisser, sans que le bateau pût s'en ressentir. Il devait monter, descendre, l'eau devait servir pour le tenir à flot sans lui nuire. Au milieu de cette jolie embarcation, une mère couvait ses petits, elle trem^ blait déjà devant Flore, mon arrivée augmenta sa terreur; mais, ferme à son poste, la tendresse maternelle eut le dessus. J'admirai ce tableau ravissant,
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Je pris Flore dans mes bras, je l'enlevai doucement en arrière, et la pauvre mère fut délivrée de notre présence.
Quand on songe que cette nacelle tressée avec des • roseaux, attachée au rivage, garnie de mousse, de plumes, de crins, avait été faite par un petit bec et deux pattes; quand on songe au travail pour couper les roseaux^ les entrelacer, faire des nœuds, à de si petits moyens pour un si joli résultat , on n'a plus rien à dire : il faut admirer et se taire.
Tous les râles fournissent au cuisinier une matière première , délicate et de haute saveur. Les anciens Romains avaient donné aux râles Tépilhète de epulum regium^ mets royal. De regium, les Italiens ont fait real et nous en avons fait râle y car le mot rç^la que j'ai cité plus haut n'est que dans les auteurs de la basse latinité. Préparés à la casserole, Tarôme des râles se développe mieux; la broche les dessèche trop souvent. Je conseillerai toujours aux amateurs de les manger en salmis, assaisonnés aux truffes ou bien aux champignons. Cependant si Ton veut les rôtir^ ils sont excellents, mais il faudra l'œil du maître pour les surveiller. Ne vous fiez jamais aux soins de votre cuisinière, une distraction vous causerait un notable dommage, vos râles seraient trop cuits, et alors autant vaudrait servir à vos convives une ignoble brochette de moineaux francs.
CHAPITRE XVI
Cùm nemus omne stto viridi spoliatur honore, Prœda mt facilis et amœna scolopaor,
NemÊsianus.
Il existe plusieurs espèces ou variétés de bécasses; comme elles ont toutes les mêmes habitudes, qu'on les trouve aux mêmes endroits, à peu près aux mêmes époques, nous les désignerons sous le nom générique de bécasses.
Cet oiseau de passage habite les hautes montagnes ; c*esl là qu'il élève ses petits. Vers le mois d'octobre, il descend dans les bois, préférant ceux qui renferment des étangs, des mares, des marais. Les vents d'est et de nord-est sont ceux qui nous amènent le plus de bécasses, surtout lorsqu'ils sont accompagnés de brouillards. On trouve la bécasse dans les lieux
OÙ des amasde feuilles mortes ont produit une espèce de terreau. Elle y cherche les vers qui lui servent de pâture, puis elle va faire sa toilette sur le bord d'une mare, en se lavant les pattes et le bec.
La bécasse ne fait pas de longs voyages comme le canard ou Thirondelle; changeant de climats sans changer de contrées, quittant les hautes montagnes pour les bois, les bois pour les montagnes, elle fait, dans un sens vertical, le chemin que les autres font horizontalement (1).
On chasse fort bien la bécasse au chien d'arrâÉ, il faut avoir le soin d'attacher un grelot au cou du chien; sans cette précaution vous ignoreriez s'il s'arrête , car dans un bois on ne le voit pas toujours. Lorsque vous n'entendrez plus le grelot, dirigez vous vers l'endroit où peu de temps avant il retentissait encore, et vous trouverez votre chien immobile vis-àvis de l'oiseau. La bécasse garde bien l'arrêt, elle part sous les pieds du chasseur ; la seule difficulté qu'elle
(4) « La bécasse est un oyseau se tenant Tété ez haultes montaignes des Alpes , Pyrénées , Souisse, Savoye et Auvergne, où les avons veues en tems d'été; mais elles partent Thiver pour venir chercher pâture ça bas par les plaines et bois taillis, et d'autant qu'il y a de telles haultes montaignes en Grèce, ce n'est étrange qu'Aristoto n'ait dit qu'elles sont passagères ; et de fait, la bécasse ne ressemble les autres qui s'en vont du tout hors de la région, en tant qu'elles changent seulement leur demeure : l'été en la montaigne , et l'hiver ez plaines, là où tandis que les haultes montaignes sont congelées, hantant les sources chaudes et autres lieux humides pour pâturer, tirent les achées, qu'on dit autrement verms, hors de terre avec leur long bec; et pour ce f|ire, volent soir et matin, faisant leur demeure le jour aux lieux couverts , et la nuit découverts.
Belon, Nature des Oy seaux, page 273.
présenle pour le lîr, c'est qu'elle s'enlève dans les bois où mille branches la dérobent à la vue. Pour cette chasse, un fusil court est beaucoup plus commode.
La bécasse a le vol lourd et bruyant, elle plonge derrière les buissons pour se cacher ; ses ailes et son corps offrent une grande surface au plomb du chasseur. Dans les bois élevés, dans les gaulîs, on doit la tirer quand on peut; dans les taillis découverts, il faut lui laisser faire son premier crochet avant de lâcher la détente. *
Après avoir tiré, si votre chien revient la gueule vide, ne vous y flez pas; marchez vers l'endroit où la pièce peut être tombée : en général, les chiens ont une grande répugnance à rapporter la bécasse. Ils mourraient de faim près d'une bécasse rôtie^ ils se roulent dessus en tous sens, mais n'y louchent jamais avec les dents.
Une bécasse levée ou manquée doit toujours être suivie à la remise : on la relève facilement. Si vous vous amusiez à chercher les autres, vous quitteriez le certain pour l'incertain.
La bécasse a la vue mauvaise, surtout pendant le jour ; il est certain qu'elle voit mieux au crépuscule qu'en plein midi. C'est pour cela, sans doute, qu'en Espagne on l'appelle gallina ciega, poule aveugle.
On chasse la bécasse avec des bassets; quoique cett(^espèce de chiens ne soit pas dans les limites de ce livre, nous dirons en passant que cette chasse est agréable et fort avantageuse. Ces chiens donnent de
h voix en apercevant le gibier, les chasseurs sont prévenus, et ils tirent souvent.
Quand on chasse dans le bois, il faut avoir grand soin de marcher sur la mênae ligne avec ses compagnons; de graves accidents pourraient survenir si quelqu'un s'avançait trop. On convient d'avance de certains petits cris que l'on renouvelle de temps en temps; ils partent d'un bout de la ligne, sont répétés . par tous, et chacun juge si ses deux voisins sont bien placés. On doit toujours marcher l'arme haute; si le fusil était horizontal, une branche pourrait toucher la détente, et l'on n'a vu que trop souvent la pauvre femme qui ramasse du bois mort, le bûcheron, le charbonnier, devenir victimes de l'imprudence d'un chasseur. Règle générale : dans le bois il ne faut jamais tirer à hauteur d'homme, à moins de voir trèsclair à l'endroit où l'on frappe. Combien d'étourdis, manquant le lièvre courant dans un fourré, tuèrent le pauvre diable dormant derrière un buisson. Il vaut mieux négliger une pièce de gibier, que dis-je? mille pièces, plutôt que de lancer un coup de fusil au hasard , dans le bois. En ne prenant point cette précaution, bien des chasseurs ont empoisonné leur existence.
La chasse au bois demande un grand sang-froid, beaucoup d*expérience ; je ne la conseillerai jamais aux débutants. 11 faut, avant de l'entreprendre, s'étudier soi-même, se juger. Si vous ne voyez point partir une pièce sans perdre la tète, si vous lâchez vos deux coups, au hasard, sans viser, n'epirez ja*.
mais dans un bois, courez la plaine; et encore, ayez soin de vous tenir loin du laboureur, du berger, des vaches et des chevaux.
Quant aux animaux , vous en seriez quitte en payant, vous recevriez peut-être de la part de quelque mauvais plaisant une carnassière à la Des Achards ; naais le laboureur et le berger, c'est une autre affaire. Nous ne sommes pas en Russie, où la vie des hommes est tarifée, suivant le rang qu'ils occupent dans la hiérarchie sociale. Un seigneur russe voyageait en France : mécontent de son postillon , il Tinjurie; celui-ci riposte en termes énergiques; des mots on passe bien vite aux gestes. Le Russe prend un bâton, et comme il se trouvait le plus fort, il roue de coups le pauvre postillon. Des paysans surviennent. — Prenez garde, monsieur, vous allez le tuer. — Qu'importe ! je paierai. Combien coûte un postillon dans ce pays?
On chasse fort bien la bécasse en battue, mais il faut beaucoup de rabatteurs, pour qu'ils puissent être très-près les uns des autres. Ils doivent avoir en main de longs bâtons pour fouiller tous les buissons , les touffes d'herbes et les rachées.
La battue aurait encore plus de succès, si les traqueurs avaient de petits bassets avec eux. La bécasse ue part que sous les pi^ds de l'homme. A la remise elle court à pied , mais la promière fois elle reste blottie ; et si vous n'aviez pas de chien, vous pourriez I)asser dix fois près d'elle sans la voir.
Après une battue, chaque chasseur a remarqué la
remise des bécasses manquées ou non tirées; on y va sur-le-champ, et si le bois est praticable, on y marche ensemble au chien d'arrêt , pendant que les rabatteurs se reposent. Quand on chasse dans un bois de peu d'étendue, il faut avoir un remarqueur: c'est un gamin que l'on fait monter sur l'arbre le plus haut ; il voit la remise et l'indique aux chasseurs. Si je proscris les chasses à l'affût pour le lièvre et le perdreau, le faisan et le lapin, je lève le veto pour les oiseaux de passage. En vous interdisant, relativement aux premiers, des moyens certains de destruction, je ménage vos plaisirs; mais pour les bécasses, bé- ' cassines, canards, vanneaux, pluviers, etc., etc., tous les moyens sont bons. Ceux qui sont chez vous aujourd'hui n'y seront plus demain ; d'autres les tueront , tuez-les si vous pouvez, c'est autant de pris sur l'ennemi. Le gourmand qui mne à table d'hôte, mange tant qu'il peut, sachant bien qu'il ne paiera pas davantage.
Vous avez des bécasses dans vos bois, trop touffus pour qu'on puisse tirer. Partez le matin ou le soir, postez -vous avant le crépuscule près des mares qu'elles fréquentent. Vous verrez facilement les marques de leurs pattes sur la terre humide, leurs fientes larges, blanches et sans odeur. Choisissez les passages qu'elles suivent pour aller à l'eau, pour revenir au bois. Dans l'hiver, elles arriveront l'une après l'autre; au mois de mars elles viendront deux à deux. Placez-vous de préférence le long d'une avenue, audessus d'un vallon, d'où vous pourrez découvrir plus
de terrain. Soyez dans un fossé, jamais sous un arbre , dont les branches vous empêcheraient de tirer. Pour celle chasse, il faut avoir de bons yeux, et surtout être prompt à lâcher un coup de fusil, car la bécasse passe très-vite, et c'est toujours au moment où le crépuscule commence ou finit.
On trouve la bécasse dans tous les pays du monde, dans l'ancien continent comme dans le nouveau, en Sibérie comme au Sénégal (1).
La bécasse est un excellent gibier lorsqu'elle est grasse ; elle est toujours meilleure pendant les gelées; on ne la vide jamais. En pilant des bécasses dans un mortier, on fait une purée délicieuse; si l'on met sur cette purée des ailes de perdrix piquées, on obtient le plus haut résultat de la science culinaire. Autrefois, quand les dieux descendaient sur la terre, ijs ne se nourrissaient pas autrement.
Quand la bécasse est réduite en purée, Qu'elle est par Fart savamment préparée, Ce mets si rare et non moins précieux Ne doit servir qu'aux banquets de nos dieux (2).
Il ne faut point manger la bécasse trop tôt^ son arôme ne serait pas assez développé, vous auriez une
(1 ) Nullâ non in regione reperitur hœc avis, âldovrande, tome m, page 485.
Beperitur hœc avis in omnibus ferè regionibus. Gesner. Il n'existe dans la Nouvelle-Hollande ni lièvres, ni faisans, ni perdrix ; mais il y a des canards sauvages, des macreuses, des sarcelles, des pluviers, des bécassines, des bécasses, etc., etc.
Choix de Voyages, par Mac Carthy, tome x, page 30. (2) M. de Saint- Just, Épitre à l'abbé d'Herviile.
chair sans goût et sans saveur; apprêtée- en salmis, son parfum se marie très-bien avec celui des truffes. Mise en broche avec une cuirasse <]e lard, elle doit être surveillée par Tœil du chasseur ; une bécasse trop cuite ne vaut rien. Mais une bécasse cuite à point, placée sur sa rôtie noire et onctueuse, est un des morceaux les plus délicats, les plus savoureux qu'un galant homme puisse manger; et lorsqu'il a la précaution de Tarroser d'excellent vin de Bourgogne, il peut se flatter d'être un excellent logicien.
Un président du tribunal d'Avignon avait dîné chez le préfet. En sa double qualité de gourmand distingué, de chasseur intrépide, il officiait toujours en conscience. Après avoir pris sa tasse de café pour faciliter la digestion, il en était à son troisième petit verre, pour faciliter le passage du café, lorsque son Amphitryon l'aborde et lui demande s'il a bien diné« — Mais.... oui — Cette réponse semble accompagnée de restrictions. — Eh! non.... j'ai assez bien dîné. — Assez bien ne signifie pas bien. — Si , si , j'ai bien dîné. — Je vous devine, monsieur le président, vous regrettez ces deux belles bécasses qui n'ont pas été découpées. — Ma foi, j'en aurais bien, mangé ma part. — Attendez un instant, on va vous les servir. — Après le café.... après la liqueur.... c'est impossible. — Rien n'est impossible aux estomacs comme le vôtre.
Le préfet donne l'ordre : une petite table est dressée dans le cabinet voisin, on sert les deux bécasses^ et le bienheureux président les mangea.
Ce respectable magistrat disait un jour : — Nous venons de manger un superbe dinde, il était excellent, bourré de truffes jusqu'au bec, tendre^ délicat, parfumé ; nous n'avons laissé que les os. — Combien étiez-vous? — Nous étions deux. — Deux ! — Oui, le dinde et moi.
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CHAPITRI XVII.
LA BECASSINE.
La bécassine est fournie de haulte graisse qui réveille l'appétit endormi, provoque à bien discerner le goût des francs vins; quoi sachant ceux qui sont bien rentes la mangent pour se faire bonne bouche.
Belon.
Autant la bécassine ressemble à la bécasse par le plumage, autant elle en diffère par les mœurs et les habitudes. On trouve la bécassine dans les marais, dans les terrains bas et humides; on ne rencontre la bécasse que dans les bois ou sur les montagnes. Règle générale : partout où vous verrez des bécasses, ne cherchez point de bécassines; partout où vous verrez des bécassines, ne cherchez point de bécasses.
La bécassine arrive en France en automne; elle disparait pendant les grand» froids, revient au printemps, et se dirige vers le nord; c'est là qu'elle se reproduit. Quelques-unes font leurs petits en France, mais ce sont des exceptions.
C'est une fort jolie chasse que celle de la bécassine mais il ne faut pas que le chasseur ni le chien craignent Teau. Munissez-vous de bonnes bottes imperméables, marchez, barbotez, vous vous amuserez si vous êtes jeune. Cette chasse demande autant d'habitude que d'adresse. La bécassine a le vol très-rapide, mais c'est le moindre inconvénient. Elle commence par filer droit pendant quelques pas, puis elle fait trois ci*ochets, et file droit encore. Si vous attendez qu'elle ait fini ses trois crochets pour tirer, elle est déjà bien loin, à moins cependant qu'elle ne soit partie à vos pieds. Si vous la tirez pendant les crochets, vous manquez presque toujours. Si vous êtes prompt à mettre en joue, le meilleur sera de tirer au cul'levé^ vous aurez encore la ressource de redoubler, après les trois crochets. Mais pour tirer de cette manière il faut être très-leste; peu de chasseurs y réussissent bien. Cependant j'en ai vu qui, par une grande habitude contractée dans des pays de marécages, abattaient les bécassines aussi facilement que des perdreaux.
On peut chasser la bécassine depuis le matin jusqu'au soir. Celles qu'on a levées une fois, on les retrouve encore; on tire toujours, on manque souvent; c'est la chasse où l'on use le plus de poudre.
Il est bien de charger les deux canons avec du plomb de différents ntiméros; le coup droit avec du 8, et le gauche avec du 6 ou même du 5. Le petit plomb peut être mis à double charge, ou du moins à charge et demie. Comme il doîtêlre tiré de très-près, il garnira mieux. On fera bien de diminuer d'un quart ou d'un tiers la charge de gros plomb , parce qu'elle est destinée à fournir une plus longue carrière. Si vous tirez juste, vous en aurez encore assez.
La bécassine se laisse facilement arrêter par le chien; c'est la seule espèce de gibier que l'on puisse chasser à mauvais vent ; il vaut même mieux avoir le vent en poupe , en voici la raison : la bécassine a l'habitude de piquer le vent, d'aller droit sur lui. Si vous la prenez à vent contraire, elle file devant vous, sinon elle tourbillonne pour se diriger sur le vent; et alors ces tourbillons, joints aux crochets qu'elle ne manque jamais de faire, compliquent furieusement la question. On chasse mieux la bécassine par un temps gris que par un beau soleil.
La petite bécassine ou jacquet se blottit dans les herbes les plus touffues, elle part presque toujours sous les pieds du chasseur. Mais la grosse bécassine a toutes les allures du râle d'eau ; elle court, se lève difficilement, et ne part que lorsqu'elle est éloignée du chien; elle se croit alors à l'abri du danger, mais le fusil dérange bien souvent ses calculs.
Bougainville a trouvé la bécassine aux îles Malouines ; il a reconnu qu'elle avait des habitudes dif-
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lerentes de celles que nous lui connaissons en Europe. Gomme rien ne Tinquiète clans ces lieux solitaires , elle fait son nid en rase campagne; on la tire aisément, elle n'a nulle défiance et ne fait point de crochet en partant. Avis aux amateurs qui se trouvent ordinairement déroutés par les trois crochets; ils n'ont qu'à faire le voyage, ils tueront la bécassine aussi facilement que la caille , ce qui sera pour eux une compensation suffisante.
On trouve la bécassine partout comme la bécasse (1) ; c'est un mets exquis et délicat ; quant aux préparations culinaires, voyez ce que nous avons dit à la fin du chapitre précédent.
Les chasseurs gastronomes, et ils sont en grande majorité , nous sauront gré de leur donner la recette du salmis des Bernardins : il peut s'appliquera toute espèce de gibier. Ces bons pères ne dédaignaient aucune science; en ce temps-là, c'est dans les cloîtres qu'on trouvait les hommes du mouvement.
« On prend quatre bécassines (on se réglera quant
(1) Il est à remarquer que les bécassines se trouvent dans beaucoup plus de pays du monde qu'aucun autre oiseau. Ellea sont communes dans presque toute l'Europe, l'Asie et TAmérique. (Voyage autour du monde, par le capitaine Cook, tome iv, page 268.)
Sur la côte de Patagonie, les bécasses et les bécassines sont trèscommunes : elles sont de la même espèce que celles qu'on trouve aux îles Falkland, leur chair est d'un goût exquis. (Foya^fe au détroit de Magellan, par don Antonio de Cordova.)
Les oiseaux de l'île de Van Diemen sont les mêmes. Le wattlehird, qui est de la grosseur d'une bécassine, et dont la chair est d'un manger délicieux, est le seul qui ne se trouve pas dans la Nouvelle- Hollande.
Ckoix de voyages, par Mac Carthy, tome x, page 405.
aux doses sur le nombre et la grosseur des pièces ) rôties à la broche, mais peu cuites; on les divise selon les règles de l'art, ensuite on coupe en deux les ailes, les cuisses 9 Teslomac et le croupion; on range à mesure ces morceaux sur une assiette.
« Dans le plat sur lequel on a fait la dissection , et qui doit êlre d'argent , on écrase les foies et les déjections de l'oiseau, et Ton exprime le jus de quatre citrons bien en chair, et les zestes coupés trèsminces d'un seul. On dresse ensuite sur ce plat les membres découpés qu'on avait mis à part ; on les assaisonne avec quelques pincées de sel blanc et de poudre d'épices fines ( à défaut de cette poudre, on mettra du poivre fin et de la muscade) , deux cuillerées de Fexcellente moutarde de Maille et Acloquo ou de Bordin , et un demi-verre de très-bon vin blanc. On met ensuite le plat sur un réchaud à l'esprit de vin, et l'on remue pour que chaque morceau se pénètre deTassaisonnement, et qu'aucun ne s'allache. « On a grand soin d'empêcher le ragoût de bouillir; mais lorsqu'il approche de ce degré de chaleur, on Tarrose de quelques filets d'excellente huile vierge. On diminue le feu , et l'on continue de remuer pendant quelques instants. Ensuite on descend le plat , et Ton sert de suileet à la ronde, sans cérémonie, ce salmis devant êlre mangé très-chaud.
« Il est essentiel de se servir de sa fourchette en cette occasion, dans la crainte de se dévorer les doigts > s'ils avaient touché à la sauce. »
{Almanach des gourmands, année 1806. )
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CHAPITRE XVIII
Ainsi dans leur saison les canes du Lapland Partent, formant dans l'air un triangle volant. Chaque oiseau tour à tour à la pointe sa place. Un autre le relève aussitôt qu'il se lasse, Chacun du dernier rang se transporte au premier, Chacun du premier rang se replace au dernier. Ils abordent : les bois, les monts et les rivages^ Retentissent du vol de ces vivants nuages, Que l'instinct, le besoin, aidés d'un vent heureux, Poussent vers des climats qui n'étaient pas pour eux-
Delille.
Ce bel oiseau de passage nous arrive à l'automue et repart au printemps. Il en reste par ci par là quel ques-uns qui font leurs nids en France; ils choisissent les mares, les étangs environnés de bois pour y
(4] Anas a natando dictus (ou dicta)»
Le père Canard , jésuite , confesseur du roi, se fit nommer Annat , en latinisant son nom.
pondre leurs œufs. Le but de ces canards paresseux qui demeurent parmi nous est nécessairement de procurer aux chasseurs le plaisir de tuer des halbrans (1) , et de donner aux gastronomes l'ineffable bonheur de manger de bons petits canetons sauvages, toujours d'un goût exquis.
Les troupes de canards sont quelquefois très-nombreuses ; la grande difficulté , c'est de les approcher. On se sert d'un bateau, mais il faut tirer de loin, avec la canardière, long fusil qui souvent d'un seul coup en abat quinze ou vingt. Parmi ceux qui tombent, beaucoup ne sont pas morts, ils sont démontés, ils nagent encore, quoiqu'ils ne puissent plus voler ; on les poursuit alors, et le fusil double ordinaire les achève, mais ce n'est pas de cette chasse que nous traitons ici; n'oublions pas que nous chassons au chien d'arrêt.
Il faut d'abord être chaussé de grandes bottes recouvrant le genou, faites du cuir le meilleur, le plus fort et le plus souple. On commence par boucher soigneusement avec du suif toutes les petites ouvertures, souvent imperceptibles, faites par i'alène du cordonnier. Lorsque les bottes sont bien sèches, on les expose légèrement au feuj puis on les cire avec la préparation suivante. Prenez :
Suif de bœuf en branche. . . . 500 grammes.
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(1J On appelle halbran le jeune canard sauvage; je crois ce mot dérivé de l'allemand halbe ent, qui signifie demi-canard.
'LE CANARD. 2tl
Huile de térébenthine. • « . . 60grammes$.
Cire jaune. idem.
Huile d'olive idem.
Faites fondre en remuant , et frottez vos bottes ep tous sens , à Textérieur. Imprégnez bien le cuir de ce mélange 9 et recommencez l'opération toutes les fois que vous voudrez chasser au marais; c'est indispensable pour avoir le pied sec.
La maison Rattier, rue des Fossés-Montmartre, fait des bottes imperméables en caoutchouc; mais elles, sont en étoffe trop faible pour résister. En les mettant dans d'autres bottes de cuir ou dans des souliers ordinaires, on est certaia de ne point avoir les pieds mouillés.
Ayez soin de tenir votre chien près de vous. Les canards parlent de loin , surtout quand la bande est nombreuse; c'est comme dliez les perdreaux : on approche plus facilement un canard que plusieurs. Il ne faut pas que le chien, par trop de vivacité, rende la chose plus difficile, en hâtant leur départ. Chargez vôtre fusil avec du gros plomb, n** 3 ou n** 2. Le canard, et en général tous les oiseaux de marais, sont très chargés de plumes; il faut un plomb de bonne dimension pour traverser ce matelas qui les recouvre, surtout quand ils partent de loin.
Fouillez avec soin tous les bords des étangs, entrez dans les joncs, dans les roseaux, et n'avancez que lentement, pour ne rien laisser derrière vous. Chemin faisant, vous trouverez des poules d'eau» des
tîl2 LE canard:
bécassines, des râles; à cette chasse on trouve toujours quelque chose.
Au marais y souvent le meilleur chien perd la finesse de son odorat; Teau qui pénètre ses naseaux, ou peut-être les miasmes qui se dégagent de la boue, en sont cause. Il faut ramener le chien en plaine, le faire reposer, sécher au soleil, et recommencer. Il est inutile de dire qu'à la chasse au canard, comme à toutes les autres , à Texception de celle à la bécassine, il faut être à bon vent. A bon vent, c'est le protocole ordinaire, le fond de langue, c'est le goddam de Figaro.
Le canard est peut-être le gibier qui fait le plus de bruit quand il paft. Le battement de ses ailes, d'abord sur l'eau , bientôt après dans l'air, étonne les chasseurs novices; c'est à cause de ce bruit que Yari#n lui donne Fépithète de qiiassagipenna. Lorsqu'on tire un canard au vol , on a bien plus de chances pour le tuer que lorsqu'on le tire sur l'eau. Dans le premier cas, les plumes sont séparées et plus faciles à traverser ; dans le second , c'est tout le contraire. Si vous tirez le canard posé, visez toujours au-dessous de la partie du corps qui surnage. Quelquefois le canard plonge, alors on se tient prêt, et du moment qu'il reparaît 4 la surface pour respirer, on lâche le second coup. En visant le canard au vol il ne faut pas trop le découvrir, il vaut mieux tirer haut que bas, visez toujours la lêtc.
Souvent il est bien difficile de prendre un canard démonté; le meilleur chien se trouve quelquefois en
défaut. L'oiseau plonge et reparaît à vingt pasj du moment que le chien s*approche, il plonge encore: c'est a n'en plus finir. Si vous êtes en bateau, vous pourrez facilement l'approcher, et l'achever en tirant; mais si vous êles à pied, je vous plains.
L'épagneul est le meilleur chien d'arrêt pour la chasse au marais, le gritfon vient ensuite. Quant au braque il est bientôt hors de combat; les douleurs, les rhumatismes s'emparent de lui ; les articulations se nouent : c'est un genre de chasse trop fort pour sa constitution.
Si vous voyez de loin des canards sur le bord d'une rivière, remarquez un arbre, une pierre dans le voisinage; faites un détour assez grand pour qu'ils ne puissent ni vous voir, ni vous entendre. Ensuite marchez sur l'endroit où vous savez qu'ils sont. Si la berge est haute, vous les approcherez facilement, mais ayez soin que votre chien soit derrière vous. Si le soleil jette votre ombre de leur côté, les canards partiront du moment qu'elle paraîtra sur l'eau. Le moyen d'escamoter l'ombre du chasseur n'est pas encore trouvé.
Dans un marais, il est facile d'attirer les canards, sauvages en y mettant une troupe de canards domestiques. Cette méthode est connue depuis bien longtemps, puisque Àlciat, qui vivait sous François I", en parle dans une des légendes placées sous ses emblèmes :
Altilis alîeûtator anas
Et cœrula pennis
Adsueta ad dominos ire, redire snoê ; Congénères cemens volitare per aéra iurmas,
Garni, in illarum se redpilque gregem , ïneavUas donec prœtensa in relia ducat,
Obstrepitant captœ, conscia <U ipsa silet :
Perfida cognato si sanguine polluit aies ,
Offidosa aliis , eoDitiosa suis.
Nous avons dit que des canards paresseux restaient quelquefois dans nos climats; ils s'accouplent > pondent, et élèvent leurs petits. Lorsqu'on a découvert une couvée de halbrans, il est facile de la détruire; mais ilfaut n'y songer que lorsque ces oiseaux sont assez forts pour être utiles à la cuisine. Du moment qu'on a pris la résolution de les chasser, on tue la mère. Après on a facilement raison des petits privés de leur guide. On les trouve, l'un après l'autre, dans les herbes, dans les roseaux; et s'il en reste quelques-uns, on les attire le lendemain en attachant, près du rivage, une cane domestique. Les halbrans la prennent pour leur mère, et ne manquent pas de venir se faire tuer auprès d'elle.
Il est fort difficile de juger les distances sur l'eau ; pour y parvenir, il faut une grande habitude. Les propriétaires d'étangs peuplés de canards font planter des piquets dans l'eau; ces piquets, placés tous à portée de fusil les uns des autres , servent de guides aux tireurs : ils savent qu'au-delà les coups seraient perdus, qu'en deçà tout est bon (1).
(1 ) « Je ne crois pas qu'il y ait de pays au monde plus abondant en canards, sarcelles, plongeons, cignes, oies sauvages, que celui-ci (la Laponie). La rivière en est partout si couverte qu'on peut facilement les tuer à coups de bâton. Je ne sais pas de quoi nous eussions
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Les canards, les oies, les grues, ont un instinct adn)irable pour voyager ; la bande , séparée en deux ailes, forme exactement un V. Celui qui vote en lête des deux colonnes, à l'endroit où les deux branches du V se réunissent, a nécessairement plus de fatigue que les autres; tous volent derrière lui, suivant le sillon qu'il trace dans l'air; c'est le pilote, le chef de file : une troupe de canards est une armée dont chaque soldat devient général à son tour. Après un certain temps, qui toujours est le même, le dernier hâte le pas, prend la tête de la colonne jusqu'à ce qu'un autre vienne le remplacer.
« A peine l'hirondelle a-t-elle disparu, qu'on voit s'avancer sur les vents du nord une colonie qui vient remplacer les voyageurs du midi, afin qu'il ne reste aucun nde dans nos campagnes. Par un temps grisâtre d'automne, lorsque la bise soufBesur leschamps, que les bois perdent leurs dernières feuilles, une troupe de canards sauvages , tous rangés à la file, traverse en silence un ciel mélancolique. S'ils aperçoivent du haut des airs, quelque manoir gothique environné d'étangs et de forêts, c'est là qu'ils se pré-
vécu pendant tout notre voyage, sans ces animaux qui faisaient notre nourriture ordinaire. Nous en tuions quelquefois trente ou quarante dans un jour, sans nous arrêter un moment, et nous ne faisions cette chasse qu'en chemin faisant. Tous ces animaux sont passagers, et quittent ces pays pendant l'hiver, pour en aller chercher de moins froids, où ils puissent trouver quelques ruisseaux qui ne soient point glacés; mais ils reviennent au mois de mai faire leurs œufs en telle abondance , que les déserts en sont couverts. » Regnard, Voyage en Laponie.
parent à descendre : ils attendent la nuit, et font des évolutions au-dessus des bois. Aussitôt que la vapeur du soir enveloppe la vallée , le cou tendu et Taile sifflante, ils s'abattent tout-à-coup sur les eau\ qui retentissent. Un cri général, suivi d*un profond silence, s'élève dans les marais. Guidés par une petite lumière, qui peut-être brille à Tétroite fenêtre d'une tour, les voyageurs s'approchent des murs à la faveur des roseaux et des ombres. Là, battant des ailes et poussant des cris par intervalle^ au milieu du murmure des vents et des pluies, ils saluent l'habitation de l'homme.
« H est remarquable que les sarcelles, les canards, les oies, les bécasses, les pluviers, les vanneaux qui servent à notre nourriture, arrivent quand la terre est dépouillée , tandis que les oiseaux étrangers qui nous viennent dans la saison des fruits , n'ont avec nous que des relations de plaisirs : ce sont des musiciens envoyés pour charmer nos bosquets. Il en faut excepter quelques-uns, tels que la caille et le ramier, dont toutefois la chasse n'a lieu qu'après la récolte, et qui s'engraissent dans nos blés pour servir à notre table. Ainsi les oiseaux du Nord sont la manne des aquilons, comme les rossignols sont les dons des zéphyrs : de quelque point de l'horizon que le vent souffle, il nous apporte un présent de la Providence (1). »
Le canard est l'espèce de gibier la plus universel-
(4) Chateaubriand, Génie du Christianisme»
lerneat répandue; tous les voyageurs parlent desca^ nards qu'ils ont tués dans toutes les parties du monde. C'est l'espoir des naufragés. Abandonnez un homme dans quelque ile que ce soit, si vous lui donnez un fusil et de la poudre, il tuera des canards pour se nourrir. Sans les canards , l'équipage de VUranie serait probablement mort de faim aux îles Malouines (1).
Le canard sauvage est plus fln et plus savoureux que le canard domestique. Sa cbair est échauffante ; on la croit un puissant aphrodisiaque (2). Les Romains en faisaient grand cas; cependant on ne devait manger que la tête et la poitrine du canard. Ceci est prouvé par ces deux vers de Martial :
Tota mihi ponatur anas , sed pectore tantùm Et cervice sapit ; cœtera redde coqtw. ,
On trouve dans Apicius quatre différentes manières de l'assaisonner. Soit rôti, soit aux navets, aux champignons, ou bien en salmis avec des truffes (accompagnement obhgé), le canard est un mets de haut goût. Les pâtés de canards d'Amiens ont une grande réputation, et ils en sont dignes.
On croit que le sang du canard était la base du fameux antidote de Mithridate. Voici ce qu'en dit Belon : « Les anciens, pensant que les canes du pays de Pont se repaissent de venin, ont donné leur sang
(4) Jacques Arago. Promenade autour du monde.
(2) Caro multi alimenti; auget sperma et libidinem exdtat,
WiLLUGHBY, Omithologia,
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contre tous poisons; et de fait, Mithridate, qui n'était pas moins médecin que roi, et duquel nous avons tant recommandé le médicament de son nom^ faisait endurcir le sang des canes. afin qu'il le pût mieux garder et le détremper en médecine quand il voudrait (1). Guillaume Van den Bossche qui a fait un livre sur les remèdes que Ton pouvait tirer des animaux, donne beaucoup de vertus au sang et à la chair du canard. Il dit que Caton, par l'usage de cette nourriture habituelle, conserva sa sanlé et celle de tous ses serviteurs. Il recommande beaucoup le sang du canard comme contre- poison et pour neutraliser la morsure des animaux venimeux (2).
Tout ce que nous avons dît sur le canard peut s'appliquer à la grande et petite sarcelle, et en général à tous les oiseaux de marais; nous ajouterons seulement quelques observations sur la poule d'eau,
(1) Nature des oyseaux, page 160.
Belon, dans le même ouvrage, parie d'après Gesner de la cane à quatre pieds ; il en donne ainsi la description avec la pouriraiciure où les quatre pieds sont parfaitement figurés, deux par devant, 4eux par derrière. i La cane à quatre pieds ressemble en grandeur à une « petite cane de ce païs, en forme toutefois grandement différente, « ayant le bec fort large et mince, noir au bout et jaulne au demeu- « rant, le dessus de la teste est noir jusques au col, et la partie qui « est près les yeux cendrée : a d'avantage le col teint d'un coUier « noir, le dos, les œlles, et la queue noire, les pieds blancs et jaul- « nés ne distans guères les uns des autres. » Belon et Gesner avaient beaucoup voyagé, ce qui ferait croire que le proverbe a beau mentir est fort ancien.
(2) Historia medica in qua Ubris IV animalium natura et eorum medicauUlUaseosiu^et luculenter troctontur, Bruxellae, 4639, In-4^' pag. 27.
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que Ton rencontre en chassant les râles, les bécassines ou les canards. C'est comme en chimie, où l'on trouve souvent ce qu'on ne cherchait pas.
La rencontre est agréable; c'est un fort beau coup de fusil que celui qui pelote une poule d'eau. Mais il faut qu'il soit bien dirigé , qu'il frappe en plein ; car s'il lui reste un peu de vie, l'oiseau plonge et disparaît. Les poules d'eau possèdent un instinct étonnant pour ne point aller prendre rang dans la carnassière, et pour éviter les inconvénients de la broche. Elles nagent longtemps sous Teau ; mais au lieu de reparaître à la surface comme les canards, elles se placent sous une feuille de nymphsea , de nénuphar, laissent sortir le bout de leur bec pour respirer, et demeurent immobiles. Il faut un bon chien d'arrêt pour les trouver et les faire partir ; il doit battre les joncs , les roseaux , sur le bord des étangs, et revenir souvent sur lui-même, car la poule d'eau fait cent détours pour le dépister.
La poule d'eau, du reste, est très*fac]1e à tirer. Elle part sous les pieds du chasseur, qui la laisse filer, l'ajuste en plein corps, et ne lâche la détente que certain du succès. < Quand elle se tient immobile, on la prendrait avec son plumage noir et le cachet blanc de sa tête pour un oiseau en blason, tombé de l'écu d'un ancien chevalier (1).
(1) Chatmgbriand, Génie du Christianisme.
CHAPITRE XII
Tros Tyrimve mihinuXlo diserimine agetwf.
Virgile.
Nous réunirons sous ce titre tous les oiseaux qui, sans compter dans les espérances du chasseur au chien d'arrêt , n'en servent pas moins quelquefois à remplir sa carnassière. Lorsque chemin faisant il en rencontre à belle portée , il doit rendre grâces au hasard, sans se persuader que cela puisse tirer à conséquence.
Les vanneaux, les pluviers sont de passage, ils arrivent par bandes nombreuses; mais ils sont rusés, on les aborde difficilement. Il est rare qu'un chien les arrête, ce n'est que par surprise que ce cas peut
se présenter ; lorsqu'un accident de terrain, un grand vent , sont cause que le chasseur tombe sur eux à Timproviste, alors deux coups de fusil tirés au milieu de la troupe donnent de superbes résultats.
Quoique le guignard soit de la famille des pluviers, il fait cependant exception à la règle. Il se laisse arrêter par le chien , j'en ai tué plusieurs de celte manière dans les plaines delà Beauce. Au mois de septembre, par un temps chaud, on les approche facilement; quelquefois même on peut les tirer posés.
C'est un oiseau très-recherché des gastronomes professeurs; les profanes le connaissent peu. Sa chair, extrêmement délicate, est bien supérieure à celle des vanneaux et des autres pluviers.
Dans les pays où la nombreuse fiimîlle des pluviers abonde, on en prend une grande quantité. La chasse à raffut , les filets , les pièges de toute espèce sont employés pour leur faire la guerre; nous n'en parlerons pas, nous sortirions de notre spécialité, car ici nous chassons au chien d'arrêt, rien qu'au chien d'arrêt.
La ville de Chartres s'enorgueillît de sa superbe cathédrale et de ses délicieux pâtés de guignards. Le célèbre Philippe de Chartres dut aux pâtés de guignards son immortalité. Que dîsje? Si Collin d'Harlevillc a fait le Vieux célibataire^ les Châteaux en Espagne, l'Optimiste, etc., nous le devons aux pâtés de guignards. .Collin, fort jeune encore, écrivit une épîlrc charmante à Philippe le pâtissier. Ce premier
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ouvrage ilt grand bruit; CoUiu, enhardi ^ suivit la carrière des lettres , ce qu'il n'eût point £»it peutêtre, si les chasseurs de la Beauce n'afaienl potat tué de goignards.
Voyez combien voilà de choses enchaînées^ Et par les guignards amenées.
En chassant le lièvre, le perdreau^ dans les taillis, on rencontre parfois des ramiers, des tourterelles; c'est d'autant plus agréable qu'on y comptait moins. Tout cela fait carnassière, et bien souvent le chasseur ne doit qu'au gibier de hasard le plaisir de ne pas revenir bredouille.
Le pluvier, le vanneau , le ramier, empêchent la bredouille ; quant à la tourterelle, on n'est pas d'accord. Les meilleurs esprits sont partagés; je pense toutefois qu'elle doit être considérée comme pièce de gibier puisqu'on la tire au vol, et souvent de fort loin.
Quant à la grive , au merle, à l'alouette, on ne peut les compter qu'à la cuisine; en aurait-on des carnassières pleines, on n'en serait pas moins bredouille, propre à recevoir des moustaches avec le bouchon de liège brûlé, bon pour verser à^boire au roi de la chasse^ et pour être le plastron de toutes les plaisanteries, avec défense de se fâcher.
Ceci n'empêche pas de tuer des grives, quand r occasion s'en présente* Nous en avons quatre espèces en France.
La grive Qrdinaire; elle arrive au mois de septem-
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bre; on là rencoDtre dans les vignes, dans les jardins ; (2'est la meilleure de toutes; sa chair est délicate, d'un fumet fort agréable et d'une bonne saveur.
La draine, appelée communémentjocasse, claque, et en Provence sère. C'est la plus grosse des grives ; on rapproche très -difficilement; elle est beaucoup moins bonne que la première.
La litorne, un peu moins grosse que la précédente, arrive pendant l'hiver. On la trouve en nombreuse compagnie. Il est rare qu'on puisse la tirer, à moins d'être à l'affût , mais si l'on se trouve par hasard dans un endroit où la bande vient de s'abattre, on en peut tuer cinquante d'un seul coup de fusil.
La mauvis vient en France à la même époque; on l'appelle aussi grive des Ardennes. C'est la plus petite de toutes ; elle n'en est pas moins très-bonne à manger. On la rencontre dans les vignes avec la grive ordinaire ; après les vendanges, elle vient grapiller ce qui reste.
Lorsque les grives sont abondantes la chasse en est fort agréable. Il faut être deux : on se place de chaque côté d'une pièce de vigne, on fait entrer le chien dans le milieu, chacun tire au vol tout ce qui part, et si les deux chasseurs sont adroits, ils font bientôt une bonne récolte. De cette manière on peut tirer énormément de coups de fusil , et cet exercice donne aux commençants une grande habitude. Il accoutume à mettre promptcment en joue, à suivre la pièce avant de lâcher la détente. La grive ne part pas toujours de la même manière; tantôt elle file
droit, tnntôt elle fait plusieurs crochets; d'autres fois son vol est ondulé, comme les vagues d'une mer agitée ; enfin , on la voit piquer en Tair, retomber aussitôt, en décrivant la figure d'un accent circonflexe. Un chasseur qui tuera bien la grive au vol en toute circonstance, manquera peu de perdreaux.
Quand la grive est grasse, elle court entre les ceps de vignes et ne se lève que difficilement ; il faut lui jeter une pierre, un peu de terre, pour la faire partir; mais on doit être prompt à tirer, car elle va tout de suite retomber à vingt pas, à dix pas, quelquefois plus près.
On tire aussi la grive posée sur les arbres, mais elle est difficile à voir; on est souvent tout près d'elle sans qu'on puisse la découvrir. Si vous vous trouvez à vingt-cinq ou trente pas de l'arbre sur lequel vient de se poser la grive, visez l'endroit où vous avez cessé de la voir, et tirez. J'ai réussi bien souvent de celle manière.
Toutes les grives sont des oiseaux de passage. Cependant il en reste toujours quelques-unes en France pendant l'hiver, comme il reste des alouettes, des pinsons et des linottes. Il parait que chez les animaux comme chez les hommes, il existe des travailleurs et des fainéants, des diligents et des paresseux.
C'est dans le voisinage de la mer Baltique, à Dantzîck , à Kœnigsberg , à Lubeck , à SleUin , que j'ai vu le plus de grives. Dans ces contrées, la quantité de grives est réellement prodigieuse aux époques des passages. Chaque arbre, et quelquefois chaque
branche, a sa grive; on en tue de pleines carnassières ; on en sert sur toutes les tables des brochettes d'un mètre de long, comme celles de rouges*gorges en Lorraine. Â propos, c'est une bien bonne chose qu'une brochette de rouges-gorges. Allez à Metz , à Verdun, à Thîonville, au mois d'octobre, et \ous trouverez vos frais de voyage largement compensés.
Une brochette de grives grasses, bardées, rôties, est un mets fort délicat.
.... Gustu voiwcm graiissima turdus,
comme dit Philippe d'Inville^
Quid melius turdo ?
dit Horace,
Teoda rosis fartasse iihi , vel divite nardo, At mihi de iurdis , factu corona placet.
dit Martial.
On ne doit jamais les vider, pas plus que les bécasses; la rôtie placée par-dessous n'en sera que meilleure. Quelques personnes les mangent en salmis, d'autres les fourrent dans des pâtés; c'est une hérésie. Ne fréquentez point ces gens-là, vous prendriez de fort mauvaises habitudes.
Dans les environs de Paris, et même plus avant vers le nord, on rencontre des ortolans; toutes les années j'en tue quelques-uns. Quoique cet excellent oiseau ne soit réellement gras qu'après avoir passé
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quelque temps en volière, nous en avons mangé plusieurs chargés d'une demi-graisse qui n'étaient pas sans mérite. Peu de chasseurs parisiens coimaissent l'ortolan ; ils passeront près de lui sans le regarder^ ils le dédaigneront comme un moineau ; nous devons plaindre les chasseurs parisiens.
Lorsqu'on chasse près d'une rivière il faut voir si des culs blancs voltigent sur ses bords. Le cul-blanc de rivière, bécasson, chevalier bécasseau, voyage par bandes de dix à vingt, quelquefois moins, rarement davantage. Il passe en France au mois d'avril et d'août. On peut l'approcher en bateau , mais à pied c'est plus difficile. Dans ce dernier cas vous pouvez vous servir d'un moyen indiqué dans le chapitre du canard. On remarque l'endroit du rivage où les culsblancs se trouvent, on fait un grand détour, et puis on marche droit sur eux. Cet oiseau vole très- bas , il rase la surface de l'eau comme l'hirondelle, son tir est assez facile. Les gastronomes ne font pas grand cas de sa chair ; mais préparée suivant les principes des bons pères Bernardins , elle pourra vous faire passer quelques moments agréables.
Un de mes amis chassait aux culs-blancs sur les bords de la Seine près de Gharenton; il tire un de ces oiseaux qui tombe dans la rivière, et son chien ne veut pas se lancer pour le prendre. Mon paavre chasseur voyait son cul-blanc suivre le fil de l'eau, nul doute qu'il allait jusqu'à la mer, s'il n'était point arrêté par les filets de Saint-Cloud. Que faire? car enfin M. T. N. voulait avoir son cul-blanc; un chasseur
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veut toujours toucher la pièce qu'il tœ, quand vù&me ce serait un rat. II se déshabille et se jette dans la rivière; il nage, il nage après son cul-blanc; vingt fois il est prêt à Tatteiodr^, mais Teau qu'il pousse en nageant fait avancer l'oiseau ; souvent celui-ci disparaît dans les flots d'écume ; enfin de nouveaux efforts amènent la victoire» et le cul-blanc est pris. Le chasseur nage vers le bord , sa proie dans une main, tel le Camoëns portait la Lumc/e au-dessus desi vagues de la mer.
En suivant le cours de la rivière notre nageur avait fait bien du chemin; il regarde et voit soi^ chien, son fusil, sa carnassière fort loin. Comment les joindre? dans l'eau c'est impossible; pour re* monter le courant: il n'a plus la force nécessaire. Revenir à pied, tout nu, ce n'est ni agréable ni décent; mais. il faut opter : il prend ce dernier parti. Bravement il se lance âu milieu des rires des moissonneurs, ilcourt» il galope; au momeot de toucher au port il croit pouvoir s'habiller, ses vêtements ont disparu, quelque passant les a volés. Le chasseur les avait posés loin du fusil et de sa carnassière, et le chien ne pouvait pas tout gardçr. Concevez-vous les tribulations de ce pauvre homn^e? Il crie, il appelle, il promet sa bourse qu'il, n'a plus à celui qui rapportera ses habits, l'écho seul répond à sa voix, A la fin un coucou (1) passa sur la route, le cocher répon-
(1) On appelle ainsi des voitures fort sales, fort incommodes, où les Parisiens s'entassent dix ou douze quand ils vont s'amuser à la cam*^
Pa«n«' •,:•.•■• ,..; ;
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dit aux cris de détresse, il partagea sa défro<|ue avec le chasseur, qui rentra dans Paris. tout penaud; il avait perdu sa blouse, son pantalon, sa chemise et même ses souliers, mais en revanche il put montrer son cul-blanc.
Le chien arrête fort bien l'alouette, et son arrêt serait aussi ferme que pour la caille et le perdreau, si le chasseur Vy maintenait, s'il tirait à chaque fois, et s'il lui faisait rapporter des alouettes mortes. Mais lorsque le chien marque de faux arrêts sur ces oiseaux, le chasseur le gronde^ et bientôt il ne s'en occupe plus.
Pour un apprenti chasseur, le tir de l'alouette au départ est un bon exercice que l'on peut répéter souvent^ car on rencontre des alouettes à chaque pas, dans certaines saisons. Il faut de la promptitude, du coup d'œil, pour bien tirer cet oiseau, qui certainement est plus difficile à tuer que la caille ou le perdreau. Ce n'est plus comme l'hirondelle qui passe et repasse devant vous, et que vous tirez quand vous voulez ; il faut ici saisir le moment; une fois l'occasion perdue^ vous ne la retrouvez plus. «
Dans les contrées où le gibier n'est pas abondant, la chasse de l'alouette au mirorr est un plaisir que Ton prend Taute d^autres. Dans les pays giboyeux, lorsque les perdrix ne sont plus abordables, on chasse aux alouettes, et c'est assez amusant. Soit coquetterie, soit curiosité, l'alouette aime à s'approcher d'un objet brillant ; elle regarde et se mire en chantant.
Dubartasa fait les vers suivants pour imiter le ciiuut de l'alouette.
La gentille alouette crie son tire lire , Tire lire à lire, et tire tiran lire , Vers la voûte du ciel ; puis son vol vers ce lieu Vire, et désire dire : adieu Dieu, adieu Dieu.
On fait des miroirs qui tournent seuls et marchent comme une pendule, par l'effet d'un mouvement d'horlogerie. Ils sont fort commodes, mais l'éclat qu'ils répandent est trop uniforme. Je préfère l'ancien miroir dont se servaient nos pères, et qu'un cordeau fait agir. Suivant que lé soleil est fort ou faible, on peut ralentir ou bien accélérer le mouvement. Cette chasse se fait le matin au mois d'octobre par un temps clair; elle dure jusqu'à deux heures. Un seul miroir peut suffire à plusieurs tireurs, si le passage des alouettes est abondant. Lorsque le temps est sombre, on peut, au lieu de miroir, se servir d'une chouette, les alouettes arriveront plus facilement encore. Quand elles ont vu le feu, le miroir ne les attire presque plus, mais l'envie de chercher noise au hibou les fait passer sur toutes les considérations. C'est une des chasses oii Ton brûle le plus de poudre; comme il est important de charger vile, on fera bien de se servir de cartouches.
Si l'alouette est difficile à tirer au départ, c'est tout le contraire lorsqu'on la tire au uiîroir ; elle papillonne, ellebatdesailes sans changer de place: c'est comme si l'on tuait un oiseau posé sur une branche. Cette chasse est fort agréable aux dames qui ne crai.-
gnent pas de s'armer d'un fusil. Une brochette d'à* louettes grasses et dodues a bien son mérite ; il ne faut pas les vider; la rôtie est de rigueur. Je sais bien qu'avee des alouettes on apaise difQcilement une faim dévorante, mais on les sert après des mets plus substantiels, et d'ailleurs on se rattrape sur la quantité. Nous étions un jour en plaine, et nous regardions dans le lointain un chasseur qui semblait vouloir sauter un fossé. Notre homme retirait sa jambe droite en arrière, comme pour prendre son élan, et puis il s'arrêtait. — Il sautera, dit l'un ; — il ne sautera pas, dit l'autre ; et le mouvement recommençait toujours. — Il faut que le fossé soit bien large, dis-je alors , pour qu'il hésite si longtemps. — 11 est tout petit , dit l'unj — il est très-profond, dit l'autre; il est sec^ il est plein d'eau, il est.... Bref, en avançant, nous voyons un honnête chasseur d'alouettes qui faisait tourner son miroir avec une ficelle attachée à sa jambe ; il ne cherchait nullement à sauter un fossé , car il n'y en avait oas.
CHAPITRE XI
. . . Dolus an virtuSj quisin hoste requirat? Virgile.
ENins l'intérêt général , et dans son intérêt particulier, un chasseur doit cherchar à détruire tous les animaux qui font la guerre au gibier. Ce sont des braconniers, ce sont des rivaux qui nuisent à ses plaisirs; s'il trouve l'occasion de tirer la belette ou k lapin, la perdrix ou l'épervier, il doit toujours tuer ranimai destructeur, il retrouTCra les autres plus tard.
Si vous rencontrez mu ehat dans une luzerne, dans un bois, loin des habitations, tuez le cbat ; il guette les jeunes perdreaux, c'est pour lui viande trop délicate; qu'il prenne des souris. Lorsque le ehat a goôlé le gibier, il dédaigne toute autre nourriture;
bientôt il s'habitue au bois^ devient sauvage, et ne rentre plus à la maison. Il existe un moyen bien simple d'empêcher un chat de chasser dans les luzernes, c'est de lui couper les oreilles, il craint alors que la rosée ne pénètre dans les conduits de l'ouïe, il a peur de se mouiller le tympan et ne s'expose pas à ce danger très-grand pour lui, car vous connaissez le proverbe : « 11 craint l'eau comme un chat. » On peut aussi lui attacher un grelot au cou , mais alors il ne prend plus de souris.
La fouine, la belette, le putois , sont de terribles ennemis des lapins et des lièvres, des cailles et des perdreaux. Ils mangent les œufs, les petits et les mères; tout leur est bon; ils ressemblent au lion de la fable qui mangeait quelquefois le berger. Croîrait-on qu'un petit animal comme la belette attaque et tue un lièvre quarante fois plus gros que lui. La belette se blottit, elle se jette sur le lièvre qui passe et le saisit à la gorge. Le lièvre court, galope tant qu'il peut, la belette reste suspendue, elle suce le sang; bientôt le lièvre perd ses forces, et tombe. Un jour, je surpris un malheureux lièvre dans cette si- ,
tuation fâcheuse ; je l'en délivrai tout de suite par i
un coup de fusil qui tua lièvre et belette. En expi- !
ranl, ce pauvre diable semblait me remercier de sa i
mort honorable : car c'est mourir deux fois que d'être sucé par l'ignoble bête puante.
Dans un endroit fréquenté par une fouine, une belette y etc., que l'on veut détruire, il faut mettre une pierre blanche ou bien un plâtras ; l'animal sor
tant la nuit pour faire sa tournée, aperçoit de loin cet objet qu'il n'a point vu la veille; il s'étonne, recule, avance en faisant de longs circuits; bientôt il s'enhardit, s'approche, et finit par le couvrir de ses excréments. Placez-vous sur un arbre dans les environs, et vous tirerez. Si vous n'avez point la patience nécessaire pour rester plusieurs heures de suite à l'affût , mettez un lapin mort ou tout autre appât sur le chemin que suit ordinairement le braconnier quadrupède. Attachez votre lapin avec une ficelle de 2 ou 3 mètres de long], qui}, par l'autre bout, sera liée à la détente d'un pistolet fixé sur un morceau de bois, ajusté de manière que le plomb en s' échappant couvre Tappât que vous avez choisi; le lendemain vous trouverez la fouine morte. Ce piège est excellent, il peut servir pour tuer les renards et les loups; mais on ne peut l'employer que dans un parc, en prévenant tous ceux qui pourraient s'y promener la nuit, et en renfermant les chiens et les chats.
Les éperviers, les buses, tous les oiseaux de proie mangent les perdrix, les faisans, les lapereaux et les jeunes lièvres. On les approche difficilement, ce n'est que par hasard qu'on trouve l'occasion de les tirer à portée. Cependant si vous voyez de loin un épervier enlevant un perdreau, fùt-il à cinq cents pas devons, tirez vos deux coups en l'air, la peur lui fera lâcher sa proie et vous la ramasserez. J'en ai fait plusieurs fois l'expérience.
Les pies, les geais, les pies-grièches (tarnagas) ,
mangent les œufs de perdrix et de tous les autres oiseaux. Un chasseur doit toujours les saluer à coups de fusil, quand il les reacoiitre à distance. Lorsque^ au printenapsy il voit un nid de pie au faite d'un arbre, il doit, en passant, lâcher un coup chargé de ^ros plomb au centre du nid; si la mère couve, elle sera tuée. On peut aussi la faire sortir de son nid pour la tirer au vol. Un petit gamin tape contre le pied de Farbre avec un caillou , la pie s'envole aus* sitôt en plongeant de haut en bas, mais elle est fort difiicile à tuer, un chasseur n'y parvient qu'après en avoir manqué plusieurs.
La duchesse de Bar, sœur de Henri lY, avait un garçon de cuisine appelé Touquet. Devenu proxénète du roi» bientôt il s'intitula M. Touquet de la Yarenne : les charges }iofiorables anoblissent. Catherine lui disait : « On gagne plus à porter les poulets € de mon frère qu'à piquer les miens. » Touquet avait beaucoup d'esprit ; il fut employé par Henri lY à diverses négociations politiques. Il fonda la célèbre maison des jésuites à La Flèche, et s'y retira lorsque le roi moudrut. M. Touquet de la Yareone devint chasseur. Un jour, au moment de tirer une pje, il l'entendit crier très-distinctement maquereau. Croyant que c'était le diable qui lui reprochait son aoeien métier, le chasseur fut saisi d'une fièvre violente. On eut beau lui dire que celte pie, échappée de la maison voisine , avait ap(>rk ce raot par hasard, le pauvre gentilhomme mourut le lendemain.
Aux mois de mai, de juio^ un chasseur doit s'in-
terdire le tir des perdrix ou des lièvres. En tuant une perdrix, il en détruirait vingt et n'en mangerait qu'une mauvaise; par la mèfne raison, c'est alors qu'il doit faire la chasse aux animaux nuisibles. Ils sont plus faciles à trouver; on les approche plus aisément, et d'un coup de fusil on tue quelquefois toute la famille.
Au printemps, un propriétaire de cha^e doit veiK 1er à ce que ses gardes aillent à l'affût tous les matins et tous les soirs^ pour détruire les foiûnes etles belettes. Il fera bien de les accompagner souvent pour les surveiller, et leur ôler l'en vie, s'ils Tavaient, de tirer sur le gibier. Pour un amateur, c'est une chasse comme une autre, les produits ne vont pas jusqu'à la cuisine, ils s'arrêtent à la porte de la basse-cour pour y servir d'exemple; mais cette chasse, d'une utilité fort grande, est un plakir par elle-même^ et procure, ensuite, des résultats plus positifs.
Si vous avez une garenne trop fournie de lapins, si votre intention est de les détruire, ou de diminuer leur nombre, ce sera facile en les chassant au printemps. Chaque coup de fusil que vous tirerez depuis le mois de mars comptera double, triple et quadruple.
Avec les animaux nuisibles, les pièges, les filets, l'affût, tout est permis, vous avez carte blanche. Ils sont rusés, soyons rusés; ils nous font du mal, il faut les tuer. Tous les moyens sont bons, depuis le collet jusqu'au quatre de chiffre, depuis le fusil jusqu'à Farseoic.
Le chien marque fort bien Tarrêt sur la fouine et ia belette, mais comme elles sont toujours dans des tas de fagots ou de pierres, il est difficile de les tirer. Si les fagots ne sont pas en quantité trop grande, on les dérange, et du moment que la bète veut s'échapper, Je chien la saisit.
Lorsqu'il fait beaucoup de vent, on peut tuer un renard à l'arrêt du chien j c'est rare, mais cela m'est arrivé. Je chassais au Bois-l'Abbé, près de Chenevières-sur-Marne ; Médor sentait, s'arrêtait, marchait encore, mais doucement et choisissant la place où devaient poser ses pieds; bref, l'arrêt eut lieu, arrêt bien marqué, la patte en l'air, la queue droite. Quelque chose partit à travers un fourré. Je vis remuer l'herbe à vingt pas; je crus tirer un lapin, c'était un renard. Je le (is empailler, et depuis vingt ans il occupe dans mon cabinet une place fort distinguée.
11 arrive souvent que dans un petit bois où vous cherchez un lièvre ou quelque lapin, votre chien lève un renard. Il faut se poster pour le tirer au passage, mais au lieu de se placer sur les chemins^ comme vous feriez pour un lièvre, vous choisirez les petites coulées entre les endroits les plus fourrés. Chassé par un chien d'arrêt» le renard ne craint pas grand'chose. Il se foit battre assez longtemps sans rentrer au terrier; dans toutes ses allées et venues vous pourrez trouver occasion de tirer. Mais surtout ayez grand soin de ne pas confondre la queue avec le corps : tirez à la tête s'il part devant vous, tirez au
poitrail s'il vient droit à vous, tirez eo plein ventre s'il passe en travers; la queue du renard est comme celle du faisan^ tout ce qui la touche ne compte pour rien.
C'est un superbe coup de fusil que celui qui culbute un renard. Si la chair est mauvaise^ on se rattrape sur la peau, dont on fait un tapis qui sert de trophée , de souvenir ; un manchon , une fourrure quelconque, et cela dure plus qu'un lièvre. Et puis, le renard est un braconnier, c'est un rival dont il faut se débarrasser. Ne se nourrissant que de gibier, tout celui qu'il mange est autant de pris sur vos plaisirs.
Nous étions en Souabe, près de la petite ville de Memingen. Je logeais chez le comte Ferdinand de Walbourg-Truchsses, curé du joli village d'Âichstetten qu'il habitait. Son frère, le prince de Zeil-Walbourg-Truchsses, demeurait au château de Zeil. J'allais souvent avec le comte Ferdinand visiter le prince, qui mè recevait fort bien , et me retenait toujours à dîner.
Avant d'aborder mon histoire , il me semble que j'aurai du plaisir à dire un mot sur ces deux excellents hommes. A notre arrivée, nous étions annoncés et reçus avec tout le cérémonial allemand ; le princ 3 et la princesse étaient dans leurs fauteuils dorés. Ce pauvre comte Ferdinand, le meilleur des hommes, parlait courbé devant son frère, qu'il traitait toujours àefurstliche gnaden (bonté princière). Les deux frères s'aimaient beaucoup^ mais ils auraient cru déshonorer la longue suite d'aïeux dont les portraits étaient
238 ^ ANIMAUX XUlSlBLESi
alignés dans une su{)erbe galerie , s'ils avaient man^ que, l'un à donner toutes les marques du plus pro* fond r^pect, l'autre à les recevoir avec digotté.
Comme tous les hommes, le prince avait sa manie^ son dada^ son caUfourchm; il aimait à trôner. Au cbâteau de Zeil, tout se faisait comme- autrefois par compas et par mesure. Dans cet antique et noble castel, j'ai fait quelquefois oublier l'éliquette, en dérogeant aux us et coutumes des anciens jours. Après les premiers compliments, et lorsque chacun avait épuisé le protocole ordinaire d'un cérémonial qui m'ennuj^ait, je m'emparais de la conversation. Je racontais des histoires : le prince tes aimait beaucoup ^ surtout celles de caserne et de bivouac; et comme ma collection est abondante , j'en trouvais toujours une nouvelle encore inédite. Les contes les plus ordinaires étaient trouvés charmants, les anecdotes les plus simples t'amusaient infiniment. Hais lorsque je racontais quelque chose d'un peu saillant, on se tenait les côtés, on étouffait de rire, et j'étais obligé de m'interrompre pour que cela n'eût point de résultats fâcheux.
Qu'un pape rie, en bonne foi, Je ne l'ose assurer; mais je tiendrais un roi
Bien malheureux s'il n'osait rire; C'est le plaisir des dieux
Il est tout simple que des gens toujours perchés sur des échasses, et que Ton n'aborde jamais qu'a* vec respect, s'amusent en écoutant quelques contes pour rire; l'homme n'a pas été mis au monde pour n^
passer sa vie dans un fauleuil doré. Le prince et la princesse, entendant les drôleries que je leur débitais, riaient cent fois plus que des roturiers n'eussent fait à leur place. Gardez-vous de. croire que ce fût par bêtise : l'un et l'autre étaient fort instruits, ils avaient beaucoup lu, parlaient de tout avec esprit; mais en les rameoantpour ainsi dire à l'état naturel, Je leur donnais des jouissances jusqu'alors inconnues. Ils étaient toujours dans les cieux, je les faisais descendre sur la terre , et cela sans tirer à con^ séquence pour l'étiquette immuable du château. , Français, oiseau de passage, enfant d'une révolution, j'étais excusable de ne pas connaître les lois infiniT ment respectables du cérémonial allemand, et l'on pouvait rire aujourd'hui, U)ut en faisant in peuo des réserves pour demain.
Le prince de Zeil était grand chasseur, mais il avait la goutte. Je le savais très-jaloux de son gibier, et pour reconnaître les bontés qu'il me témoignait, mon fusil dormait dans son étui. Cependant un jour> le naturel l'emporte, je tue un lièvre ; n'osant pas rapporter à la cuisine du comte Ferdinand, je l'envoie chez un de mes amis, espérant que le prince n'en saurait rien. Mais lelendenaain, aussit^ qu'il me vit :
— > Ab! ah! me dit-il, vous tirez bien un coup de fusil : \ousetesadn0it9a ce qu'il parait; hiecon vous a vu rentrer de lâchasse avec une carnassière bien garnie.
r— Oui^ monseigneur, elle était lourde en effet , ear elle. contenait un superbe renard ; depuis quelques jours je l'avais vu rôder dans les environs ; j*ai
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voulu VOUS en débarrasser, il ne mangera plus vos perdreaux.
Un nuage couvrit aussitôt la figure de son Altesse Sérénissime, et toute naa collection de contes n'aurait pu parvenir à le dissiper. La conversation changea d'objet. Quelque temps après, la comtesse Félicité, sœur du prince, me prit à part, et me dit à l'oreille :
— Vous auriez bien fait de mentir; il fallait dire que vous aviez tué des perdrix, un lièvre, dix lièvres, plutôt qu'un renard. La chasse de cet animal est celle que le prince préfère à toutes les autres; rien ne pouvait lui faire plus de peine que ce que vous avez dit.
— J'en suis d'autant plus fâché, madame, que je n'ai point tué de renard, mais un lièvre.
— Ah ! mon Dieu! pourquoi donc avez-vous dit le contraire?
— Parce que je croyais faire plaisir au prince, en annonçant la mort d'un animal qui détruit les autres espèces de gibier.
— Si c'était possible, il en remplirait ses bois.
— Ceci prouve^ madame , qu'on ne doit jamais mentir, ei je suis puni par où j'ai péché.
De tous les animaux qui parcourent les forêts et les plaines, le renard est le plus rusé. Ce n'est pas pour rien que notre I-.a Fontaine l'a pris comme type de l'astuce et de la finesse. On dit que deux renards chassent un lièvre ensemble, qu'ils s'entendent parfaitement : l'un fait le chien et l'autre le chasseur. Celui qui fait l'office de chien courant, lève le lièvre,
le poursuit en donnant delà voix; l'autre qui l'entend se dirige de ce côté, comme ferait un chasseur, il se blottit, et lorsque le lièvre passe, il le saisit à la gorge. Bientôt arrive son compagnon -, tous deux se jetant sur leur proie partagent en bons frères, et font une ample curée.
Un de mes amis m'a raconté l'histoire curieuse et véritable d'un certain renard. Je vais vous la dire, car je ne veux rien avoir de caché pour vous.
Le (chasseur était à l'affût d'un lièvre; placé bien avant le jour derrière un rocher, il attendait avec la patience nécessaire à ce genre de chasse. Tout à coup il voit son lièvre qui vient droit à lui, mais quand U est à cent cinquante pas, un renard , à l'affût aussj pour son compte, se jette sur le lièvre, le manque, et le lièvre prend sa course. Le renard qui sait bien que la partie n'est paségale^ ne pouvant courir aussi vite, s'arrête. H revient à l'endroit qu'il avait choisi pour se blottir, et saute de la jusqu'à la place qu'occupait le lièvre lorsqu'il Ta manqué, revient encore, saute encore; il avait l'air de dire : « Maladroit que « je suis, rien n'était plus facile; une autre fois je « prendrai mieux mes mesures. • Quand il eut fait cinq ou six fois tout ce petit manège, il partit, et s'enfonça dans le bois.
Qu'on m'aille soutenir, après un tel récit, Que les bêtes n'ont point d'esprit !
Puisque je suis en train de vous raconter des anecdotes, et que nous avons le temps , vous de m'écouter, moi d'écrire, je vais vous parler de mon ours.
Logingeole n'en eut jamais de plus intelligent. Sa mort fut celle d'un héros de l'ancienne Grèce.
Nous étions en Espagne^ au milieu des Pyrénées, dans la neige jusqu'au cou ^ cantonnés par compagnies, gardant des passages , escortant des convois; tantôt battant, tantôt battus: c'était fort divertissant. Réunis un malin sur la place d*un village, nous voyons arriver un paysan tout essoufflé; voici ce qu'il nous raconte :
La veille, il s'était égaré : la neige avait brouillé tous les chemins, impossible à lui de retrouver son village. 11 cherche un endroit pour passer sa nuit le moins mal possible, il trouve une caverne, des feuilles sèches lui servent de lit ; mon homme se couche et s'endort.
A la }X>inte du jour, il se réveille, et voit, horresco referensy un ours énorme qui bouchait l'ouverture de la grotte. Ses mugissements de basse-taille faisaient vibrer les échos. Le paysan mourait de peur : c'est pardonnable, on aurait peur à moins. L'ours entre dans son domicile, s'approche de son hôte, le flaire , et se couche. Le paysan tremblait, bien d'autres à sa place auraient tremblé comme lui. L'ours se lèche les pattes, se tourne, se retourne, fait entendre quelques légers grognements, et puis s'endort ou fait semblant de dormir.
Le paysan ne dormait point ; couché sur le dos, il se glisse et avance de 3 centimètres : Tours ne bouge pas. 11 continue , avance encore de 6 , puis de 10, et puis de 30. L'ours lève la têle, re-
garde, et se recouclie. Le paysan continue sa manœuvre, toujours couché, marchant toujours, îl s'approche de l'ouverture, il n'en est plus qu'à deux pas : Tours le regarde faire. Alors l'Espagnol se lève, prend ses jambes à son cou, sort de la caverne, et court le triple galop. Toujours courant sans regarder derrière lui, notre homme arrive, et tombe presque mort.
— Allons tuer l'ours , disent tous les ofGciers du régiment. Le paysan s'offre à nous servir de guide; îl retrouvera facilement la caverne en suivant ses pas sur la neige. Les fusils sont chargés, vingt grenadiers nous accompagnent, nous sommes en force pour nous battre contre une douzaine d'ours.
— Voilà sa caverne , nous dit le paysan. Je suis cerlain qu'il est encore lii, je vois sur la neige qu'il est entré, rien n'indique sa sortie. 11 s'agissait de débusquer l'ours, chose aussi difficile que d'attacher le grelot au cou de Rominagrobis. Nul ne voulait s'en charger. On s'approche de la caverne, le paysan indique de quel côté se trouve l'ours, et plusieurs coups de fusils sont tirés dans cette direction : rien ne bouge.' On tire encore, on tire toujours : nous ne savions quel parti prendre, et déjà nous parlions de retourner au village, lorsque tout à coup une masse noire sort de la caverne; en trois bonds l'ours est au milieu de nous, il a saisi le paysan, il le brise avec ses bras de fer, il l'étouffé entre ses griffes d'acier, et bientôt vingt coups de fusil retendent mort sur la place,
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CHAPITRE XXI
Ad Uminanota
Ipse domum sera quamvis se nocte ferehat :
Hune procuî errantem rahidavenantis luli Comm<yo&e canes.
Virgile.
Si tous les temps ne sont pas agréables pour chasser, on peut dire qu'ils sont tous plus ou moins bons. Le mauvais temps est quelquefois le meilleur. Si vous êtes jeune, intrépide , si la pluie ne vous effraie point , marchez; les premiers pas seuls vous paraîtront pénibles ; d'ailleurs le fusil à marteau ne craint rien.
Par une belle pluie, les perdrix se laissent facilement approcher; elle partent sous vos talons, leur vol est lourd, elles ne vont pas loin , on les retrouve à la remise. Mes plus belles chasses aux perdreaux, je les ai faites par une pluie battante, dans des
champs de betteraves. Les luzernes sont moins bonnes, elles ne peuvent servir d*abri, tandis qu'une plante de betterave, bien garnie de ses feuilles, est un parapluie, un hangar, pour toute une famille de perdreaux. Elle s'y ramasse, s'y plaît, la paresse l'y relient, elle ne part qu'à la dernière extrémité.
Mais je dois dire aussi que les chiens ont moins de nez, l'eau qui pénètre leurs naseaux neutralise l'impression des atomes odorants; on y supplée avec des marches et des contre-marches. Si le vent est trèsfort , on peut chasser encore , le gibier entend moins. On surprend très-bien le lièvre, qui n'est pas plus diliicile a tirer que par un temps calme. Il n'en est pas de môme de la perdrix; la vitesse du vent ajoute à la vitesse de son vol, elle part en tourbillonnant , et^ dans ce cas , il faut être professeur pour la calotter proprement. II est prouvé par mille observations que le lièvre se laisse plus facilement approcher par le vent du sud en hiver, et par le vent du nord en été. Les vents d'ouest et sud-ouest sont bons en toute saison.
Un chasseur dévoré du feu sacré part en tout temps, il ne consulte jamais son baromètre; il manœuvre suivant l'état de l'atmosphère, mais il chasse, parce qu'il a besoin de chasser. 11 connaît les habitudes, les moeurs du gibier; il bat la plaine, s'il fait beau; si le vent est fort, il parcourt les taillis, les endroits abrités; il chasse par le froid, par le chaud; il chasse avec la pluie, avec la grêle, il chasse lou* jours.
Il part à minuit pour se ti*ouver à la pointe du jour à certain coin d'un bois où doivent passer des bécasses; les bécasses manquent au rendez-vous, qu'importe? il a joui par espérance, demain il jouira par effet. Que dis-je, demain? Mais la journée est longue, aujourd'hui n'est pas fini. Le chasseur se lance dans la plaine, il bat tous les recoins du bois, il ne voit rien ; il fait dix lieues sans brûler une amorce; il s'en retourne éreinté, harassé, mais chemin faisant un lièvre part et le lièvre est roulé. Dès lors plus de fatigue, rien ne délasse comme le poids d'un lièvre. Avant de le tuer, on était triste, on marchait la tête penchée, le jarret ployé; mais du moment que Tinléressant quadrupède est mollement couché dans la carnassière, comme un marin dans son hamac, la figure du chasseur s'épanouit, ses yeux brillent, il porte la tète haute, il marche le jarret tendu : ce n'est plus le même homme. Quand je rencontre un chasseur en plaine, je devine, à cinquante pas, si la carnassière est vide ou bien garnie; je ne m'y trompe jamais.
Pour tous les chasseurs, la chasse est une passion ; il faut se fatiguer pour la satisfaire , et cette fatigue elle-même est un plaisir. Le chasseur sait qu'en rentrant il se délassera, qu'un bon repas, un bon feu l'attendent, il revient plus tard pour rendre cette jouissance plus vive. Quel bonheur, en effet , de dîner près d'un feu pétillant, avec des habits secs, avec du linge blanc, lorsqu'on a barboté toute la journée!
Pour beaucoup de chasseurs, la chasse est plus
CBASSEURS INTRÉPIDES. 247
qu'une passion , c'est une rage. J'en ai vu, pendont le mois de novembre, se placer à l'affût, dans des roseaux, avec de l'eau jusqu'à la ceinture: et cela, pour guetter, pendant quatre heures, des canards, qui souvent ne venaient pas à portée de fusil. D'autres grimpent sur un arbre, ils y passent la nuit, dans l'espoir qu'un chevreuil, et quelquefois un lapin viendra se promener dans les environs. Un jour, deux jours^ dix jours se passent sans rien voir, ils recommencent encore; enfin ils réussissent : dès ce moment tout est oublié.
En Angleterre, la chasse est la fureur de lous les âges. Le vieux philosophe Saunderson, professeur de mathématiques, à Cambridge, chassait encore à soixante-quinze ans, et il était aveugle. Son cheval suivait celui de son valet. Addisson voulant se moquer des Écossais, dit qu'un jour un renard traversa le camp, et qu'aussitôt toute Tarmée courut après le renard (i).
En 1830, il vint pendant l'hiver des nuées d'oies sauvages sur les bords de la Marne. Ces demoiselles
(\) J'ai connu un jeune homme de la paroisse de Sixt, bien fait, d'une jolie figure, qui venait d'épouser une femme charmante. Il me disait à moi-même : « Mon grand-père est mort à la chasse, mon père y est mort, et je suis persuadé que j'y mourrai. Ce sac que vous me voyez et que je porte à la chasse, je l'appelle mon drap mortuaire, parce que je suis sûr que je n'en aurai jamais d'autre, et pourtant si vous m'offriez de me faire ma fortune, à condition de renoncer à la chasse du chamois, je n'y renoncerais pas. » Quelques années après , son pressentiment se vérifia.
Voyage dam les A îpes, par M. de Saussckb.
ont rorcille fine, il est impossible de les aborder. Ovide Ta dit :
Canibusque sagacior anser.
Pour les tuer, il faut les attendre; mais comment attendre des oies pendant la nuit , par un froid de quinze degrés de Réaumur? Un honnête boucher de Saint-Maur prouva que c'était possible. Pendant un mois ce brave homme ne coucha pas dans son lit. II avait plusieurs trous près de la rivière, il s'y cachait jusqu'aux yeux, et là, grelottant, il passait quinze heures de nuit à guetter les oies sauvages. Il en tua beaucoup, il en vendît autant que de gigots de mouton , ou de (ilets de bœuf; mais peu de gens sont assez fortement constitués pour de pareils exploits (i).
Je n'ai jamais fait de ces tours de force, parce que je n'aime pas les chasses à l'affût, et puis je ne pourrais pas supporter le froid ou l'humidité dans une situation immobile; mais toutes les chasses qui se font en marchant, par tous les temps possibles, je les ai faites.
Quand la terre est couverte de neige, les perdrix
(1) Dans cerUiines contrées de rÂmérique du Nord, la principale ressource des habitants est la chasse des oiseaux sauvages, qui y sont en nombre si extraordinaire, surtout les oies blanches, qu'on prendrait à une certaine distance , le terrain sur lequel elles sont posées pour un champ déneige. Les perdrix de toute espèce y sont tellement multipliées, que dans un seul hivernage, dans la rivière du port Nelson, les gens de l'équipage anglais tuèrent dix-huit cents douzaines de ces oiseaux. Samuel Uearne.
se pelotonnent, se rainassent ensemble pour se réchauiTer mutuellement. On les approche , en ayant soin de s'habiller tout en blanc. Mettez un pantalon blanc, une chemise par-dessus votre veste ou votre blouse, que celte chemise couvre la carnassière; cachez votre casquette ou votre chapeau sous un mouchoir blanc. Aucune couleur ne venant couper la teinte uniforme de la plaine, les perdrix ne vous apercevront pas de loin , et si vous êtes à bon vent , si vous savez profiter des accidents du terrain pour leur dérober votre marche, vous ferez quelques bons coups de fusil.
Il ne faut pas chasser le lapin au furet par la neige. Le lapin est frileux, paresseux ; il se trouve bien au terrier, il ne veut pas sortir et se laisse plutôt man* ger. Alors vous êtes obligé d'attendre et d'attendre longtemps, car le furet, qui craint beaucoup le froid, n'est pas pressé de revenir. J'ai passé par là : je vous assure qu'il est fort désagréable de rester quatre heures près d'un terrier, avec les pieds dans la neige.
En général , toutes ces chasses par le froid , la neige, la pluie, doivent se faire en marchant; le sang circule, le mouvement vous réchauffe, mais il est dangereux de s'arrêter. Il faut marcher, toujours marcher, et si le besoin du repos se fait sentir, on rentre pour se chauffer au foyer domestique, en renvoyant au lendemain les affaires sérieuses.
Nous avons parlé des plaisirs du chasseur, il est juste de raconter ses désappointements; ils sont
250 CHASSEURS INTRÉPineS.
norabreax. Par exemple : lors(|u'îl part avec un soleil superbe, el qu'une fois lancé, Torage le surprend loin de toute habitation , comme cela m'est arrivé souvent dans les vastes plaines de la Beance ; lorsqu'il n'a rien tué du tout et qu'il voit les autres carniers bien garnis; lorsque une afTaire, une maladie le retiennent et qu'il voit partir la bande joyeuse; lorsqu'il entend raconter les exploits de la veille dans une chasse faite sans lui : chaque pièce dont on parle est un coup de poignard; lorsque, chemin faisant, il perd sa poudrière^ son sac à plomb ou ses capsules; lorsque en plaine il ne rencontre rien, et que dans son voisinage les coups de fusil , toujours suivis du mot apporte, se succèdent sans interruption; lorsque, manquant un lièvre, il iroit un autre chas* seur le rouler, le ramasser, le faire pisser; lorsqu'il vient de tirer ses deux coups de loin et que des perdreaux s'envolent à ses pieds, etc., etc.
Le duc de Bourbon était chasseur inlrépide; souvent il s'est cassé la jambe ou le bras, deux fois il s'est démis l'épaule; quant aux contusions, aux blessures à la tête, elleç ne comptaient pour rien, puisqu'elles n'empêchaient pas de chasser. Le prince voyageait la nuit, dormait dans sa voiture, et chassait tout le jour. Une fois guéri, tout était oublié. Tel un marin échappé du naufrage, ne demande que l'occasion de se remettre en mer. La chasse compte ses héroscommela guerre. Dans le département de Puy-de-Dôme, demandez quel est le plus brave chasseur; un long cri partant des montagnes et des valr-
léesvous nommera M. Dttfoiir{ Nicolas). Personne jamais ne fut ni plus intrépide, ni plus adroit. Sa vie se passe au milieu des perdreaux, son existence se partage entre les soins qu'il donne aux bécassines et sa tendresse pour les lièvres. Que de carnassrières pleines la carrière de M. Dufour représente à l'imagination ! et combien à sa place auraient renoncé depuis longtemps à poursuivre le cours de leurs exploits! Mais son âme est fortemeat trempée; à la guerre, il eût été certainement un héros; à la chasse, sa gloire est immense, et ses triomphes n'ont coûté de larmes à personne.
Le fusil de M. Dufour éclate et lui coupe deux doigts de la main gauche, il chasse encore. Plus tard, sa poudrière s'enflamme et lui brise la main droite; il chasse toujours. C'est peu : quelque temps après, son fusil, appuyéeontre son épaule droite, part, crève, fait une épouvantable blessure, et le chirurgien est obligé d'enlever l'épaule fracassée, comme on fait au perdreau rôti. Dufour supporte cette énorme douleur sans se plaindre, avec une fermeté stoïque. Cependant TEscnlape opérateur l'entendait marmoter entre ses dents. — Oui, disait Dufour : ce sera bien, mais j'irai moi-même à la manufacture ; par écrit on ne me comprendrait pas. — Où voulez -vous aller? — A Saint- Etienne. — Quand? — Lorsque je serai guéri. — Pourquoi faire? — Commander un fusil. — Est-ce que par hasard vous voudriez chasser encore? — Si vous ne me tuez pas, il faut bien que je chasse.
// faut. Comprenez-vous la profondeur de ce mot. Dufour est guéri, mais il n'a plus qu'un bras« La main qui lui reste n'a que trois doigts; n'importe, il a médité son fusil nouveau, fusil à crosse allon» gée, qu'il compte mettre en joue et tirer de la même main. Le poids de l'arme sera calculé, pour que la main, placée sous les platines, la tienne en parfait équilibre. U part pour Saint-Étienne, explique son projet; un habile armurier le comprend, et l'arme est fabriquée. Aujourd'hui M. Dufour fait le coup double sur la bécassine, par-devant et par-derrière, et tout mutilé qu'il est, ce brave chasseur est toujours le plus adroit de son département. — Vous n'avez plus que trois doigts, lui disait un de sesamis, il faut les conserver, car si vous les perdiez, vous ne pourriez plus aller à la chasse. — Vous vous trompez. — Et qu'y feriez -vous? — Je verrais chasser mes chiens.
CHAPITRE XXIL
Le roi daigna chasser lui-même daus la forêt de Saint-Germain.
Mémoire de Dângeau.
La chasse est l'image de la guerre. Cette phrase fut souvent dite et répétée comme beaucoup de sottises le sont tous les jours. Un noble campagnard, qui jamais n'avait vu d'armée, demandait qu'on le fit maréchal de camp; il disait qu'ayant été chasseur toute sa vie, et la chasse, selon Machiavel, étant une image de la guerre, quarante ans de chasse valaient au moins trente campagnes. Pour ne pas lui dire qu'il était un sot, le ministre ne répondit pas : c'est beaucoup plus honnête.
En quoi la chasse ressemble-t-elle à la guerre? parce qu'on y tire des coups de fusîl? Mais le lîr au pistolet de Lepage a, dans ce cas, beaucoup d'analogie avec la bataille de Wagrara. Est-ce par les ruses qu'emploie le gibier? Mais elles se ressemblent toutes, et lorsqu'on en sait la liste, elles sont bientôt déjouées. Tous les lièvres, tous les lapins, ont toujours à peu près les mêmes receltes de conservation ; ils ne font aucun progrès , et nous marchons tous les jours. Est-ce par la résistance du cerf et du sanglier? Mais les moyens d'attaque sont si puissants qu'elle ne peut entrer en comparaison. Ah! si les animaux avaient la faculté de se concerter entre eux pour nous faire la guerre, ce serait bien différent, et je doute fort que la victoire fût longtemps incertaine.
En effet, supposez une armée de taureaux et de loups, de tigres et d'éléphants, de lions et de rhinocéros, de serpents, d'hyènes, d'ours, qui, pour avantgarde, aurait des millions de cousins, de moucherons, de guêpes, de hannetons chargés de piquer les nez, les oreiHes et les yeux; qui pour tirailleurs enverrait les lapins, les rats, les fouines et les chats pour mordre les jambes ; les chiens et les renards pour mordre un peu plus haut, notre belle et bonne armée sans cavalerie, avec ses gros canons sans atce* lage, serait vite vaincue et mangée. Fort heureusement nous n'en sommes pas encore là.
La chasse n'est pas l'image de la guerre, mais elle accoutume le corps à supporter les grandes fatigues et Tintempérie des saisons. Henri IV, en chassant les
ours dans les Pyrénées, se préparait à battre les ligueurs, à devenir Henri4e-Grand. Son fils, plaçant une garenne au bout du jardin des Tuileries, et ti<* rant des lapins tout à son aise^ se préparait à rester toujours Louis XllI, Ce prince était très-bon tireur; parmi ses titres de gloire on doit compter celui d'avoir été le premier à tirer au vol. Un mauvais plaisant de son époque, faisant allusion au titre de jfusce qu'on donnait au roi, disait : ce 11 est juste à tirer de Farquebuse. »
Les rois aiment la chasse, la chasse est un plaisir de roi. C'est encore une sottise; les rois ne connaissent pas le plaisir de la chasse. Pour boire avec délices il faut avoir soif; le mot chasser signiiîe cher* cher avec l'espoir de trouver et de tuer. Pour goûter le plaisir que donne la vue d'une belle carnassière pleine , il faut l'avoir quelquefois rapportée vide et ballottée par le vent. Charles X était un grand chasseur, il tuait sept à huit cents pièces par jour; devant lui passaient continuellement perdreaux et la* pins, lièvres et faisans; il n'avait que l'embarras du choix. C'était, à mon avis, une fort triste occupation. Supposez un fermier dont la basse-cour est bien fournie : il s'arme d'un fusil, tue tout^ et le soir, quand le carnage est achevé, notre homme s'écrie tout joyeux : « J'ai tu('ï huit cents pièces. » Ce gaillard-là s'est bien diverti (i).
(1 ) « Trajan joint la peine de chercher le gibier à celle de le prendre : le plus grand plaisir pour lui c'est de le trouver. »
Pline. Panégyrique de Trajan,
Pour s'amuser à la chasse, il faut partir avec la crainte vague qu'on ne rapportera rien. La prenaière pièce tuée est une grande jouissance, on est certain de ne pas revenir bredouille. La bredouille est toujours un sujet d'inquiétude pour le meilleur chasseur, surtout dans Tarrière-saison, lorsque le gibier ne se laisse plus facilement approcher. Quand le chasseur tient sa première pièce, il a Tesprit tranquille , il marche d'un pas plus assuré : cette pièce lui donne plus de jouissances que les trois ou quatre autres qui la suivront; je soutiens que la proportion est la même entre une et zéro qu'entre six et une. Mais lorsque les journées heureuses sont de huit cents, les mauvaises de sept cents, la diiïérence est nulle: qu'importe que le fourgon déborde ou qu'il soit aux trois quarts plein ? Le plaisir du vrai chasseur commence lorsque son chien rencontre; les rois n'ont point de chiens , c'est-à-dire point de chiens d'arrêt; s'ils en ont, ils ne s'en servent pas : deux cents rabatteurs en font Toflice. Il augmente quand l'animal tombe en arrêt. Les rois n'ont jamais vu de chien en arrêt; un fleuve de gibier coule sans cesse devant eux. Le chasseur jouit en recevant la pièce; en l'examinant, if voit comment le coup a porté; làdessus il fait des commentaires qu'il a soin de renouveler le jour qu'on la lui sert rôtie et revêtue d'une cuirasse de lard. Il raconte longuement à ses amis comment elle est partie, quel crochet elle a fait ; il augmente les difficultés pour faire ressortir son adresse, le tout au profit de son amour-propre. Les rois ne
voient les pièces de gibier qu'à vingt pas, ne les touchent jamais , et les mangent sans plaisir. Leur affaire ast de tirer mille coups de fusil : une machine à vapeur eq ferait autant.
« Non, messieurs, vous ne chasserez pas; péchez, « si vous voulez, » disait un jour M. de Montmorin aux pages de Louis XV. Les pages le prirent au mot- Un superbe sangHer apprivoisé venait tous les jours recevoir sa pitance sous les fenêtres du palais de Fontainebleau, dont M. de Montmorin était gouverneur. Nos étourdis jetèrent par une fenêtre un énorme hameçon garni de viande, et l'animal fut pris comme un brochet. Le sanglier tué, dépecé^ les regrets arrivèrent : on eut peur du châtiment. Les pages envoyèrent la hure au roi; M. de Beringhen fat prié d'intercéder pour eux. \ ,
Que fit le roi? le roi se prit à, rire.
-.^•' ^ ^ . ^ ■ ' --._ ' A,: ■ IVL de Montmorin arriva rouge de colère, et commença la plu$ belle des harangues. « Taisez-vous, lui « dit Louis XV, ne faites pas de b^uil; vous et moi, « nous sommes complices. Vous, comme provoca- « teur; moi, comme receleur, car j'ai la hure. Com- «r ment voulez-vous après cela qtje le roi se fâche? « Avouez que c'est un bon tour; je voudrais l'avoir « fait. »
Le duc de Bourbon tirait bien, dit-on, c'est possible ; mais il est toujours permis de douter de l'adresse d'un prince qui tire dans des troupeaux de lièvres. Je le vis un jour à Saint-Maur : douze gardes lui
chargeaient des fusils, cent rabatteurs lui poussaient le gibier; le prince tirait, tirait, tirait; le champ de bataille était couvert de niorts. J'aurais voulu voir ce bon prince, car il était excellent homme, j'aurais voulu le voir battre la plaine pendant deux heures sans rien trouver, et tout à coup surpris par un lièvre déboulant à Timproviste à quarante pas. L'auraît-il tué? je n'en crois rien. Il faut chercher le gibier; s'il vient à vous, le plaisir est moindre. Une belle femme qui s'offre elle-même perd les trois quarts de ses charmes; quedis-je? elle les perd tous.
Les grandes chasses à courre sont une promenade, un spectacle, comme une représentation d'Opéra. Le passant y trouve autant de plaisir que le roi ; l'homme assis au parterre jouit autant que le financier dans sa loge. Le cerf est forcé, mais le roi n'a rien fait; la gloire est aux chiens, aux piqueurs, si l'on peut nommer cela de la gloire. Je mets la chasse au chien d'arrêt au-dessus de toutes les chasses ; il faut manœuvrer suivant le temps, la saison, l'espèce de gibier que l'on cherche, et ces manœuvres sont un plaisir. Il faut être adroit, le premier venu ne saura pas en faire autant; mais si vous postez dans la forêt de Yincennes un homme qui jamais n'a manié le fusil, et si vous faites passer devant lui des nuages de faisans et de perdreaux, il tuera huit cents pièces.
Si jamais un roi s'avise de me nommer son grandveneur, et c'est un excellent conseil que je donne en passant, je promets qu'il dépensera cent fois moîns, et qu'il s'amusera bien davantage.
1^^^%^ ^B%^ i^^^^ S^ ^^%^'S^%^^^%^^^S& ^^ ^ê^tSêf
CRAPITRI IXIII.
Sensible à la gloire , Fier de ta victoire, A qui veut te croire Tu la conteras.
Rohin des hois.
L'amour-propre des chasseurs peut se comparer à celui des auteurs , des acteurs et des joueurs de billard. Chez presque tous il est extrême : qu'une pièce parte, sî qualrechasseurs tirent et que la pièce tombe, chacun affirme l'avoir tuée, tout le monde en est sur, ils donnent tous leur parole d'honneur. J'ai vu quelquefois des querelles violentes s'élever au sujet d'un perdreau. Le bon chasseur cédera toujours plutôt que d'engager une dispute, presque loujours suscitée par
celui qui, manquant de confiance dans son adresse, craint de revenir bredouille. Mais si chacun y met de la politesse, comnie doivent le faire des gens bien élevés, on tire à la courte-paille et tout est fini. Règle générale : une pièce appartient à celui qui l'arrôte dans son vol ou dans sa course. On doit toujours laisser filer une pièce sur le coup de fusil d'un autre chasseur. Ne tirez que lorsqu'il est évident qu'elle n'est point blessée, encore cela n'est pernois qu'avec des personnes de connaissance. On ne doit jamais tirer à l'arrêt du chien d'un autre chasseur, à moins d'être invité par le maître du chien. Vous ne devez pas non plus aller à la remise d'une pièce levée par un chasseur étranger.
L'aïeul du connétable de Lesdîguières eut une querelle pour un lièvre avec l'évoque de Gap son voisin. Quelques amis entreprirent de les raccommoder, mais dans l'entrevue qui se fit au château de Lair, l'évêque allier et colère ayant fait beaucoup de bravades, M. de Lesdîguières le jeta par la fenêtre. Comme elle n'était pas haute, le prélat en fut quille pour quelques contusions. Le pape et tout le clergé poursuivirent M. de Lesdiguières, qui fut obligé de quitter la France, et fut dépouillé de tous ses biens. Il ne revînt que longtemps aprèsj ses biens ne lui furent jamais rendus.
.... Tantœne animis cœîestibus irœ.
Lièvre qui court n est pas mort. Tout le monde a le droit de tuer un lièvre qui court. Cependant si le lié-
\reest blessé par un de vos compagnons,^ si son chien le suit de près^ vous ne devez pas tirer ; ou si vous le faites, il est bien d'offrir le lièvre à celui qui l'a blessé. Je me Irouvais en plaine avec un inconnu ; nous tiroi>s un perdreau qui tombe. — Il est à moi, ^me dit-il. — Je pourrais le réclamer aussi, car j'ai tiré comme vous. — Oui, mais Je l'ai vu plier sous mon plomb, j'en ai la certitude, je vous en donne ma parole d'honneur. — Gardez le perdreau.
Pendant que nous chargeons nos fusils, je vois à la hauteur de sa baguette que mon camarade met double charge. Sur mon avis, il se sert du tire-bourre, et s'aperçoit que le coup n'était point parti. Son fusil avait raté pendant que le mien détonnait. Mon homme était certain d'avoir tué, puisqu'il avait donné sa parole d'honneur. 11 voulut me rendre le perdreau, je le priai de le garder; il n'en fut pas trop fâché, car on aime à montrer quelque chose en rentrant.
L'araour-propre d'un chasseur peut le pousser au crime : j'en ai vu de fort honnêtes devenir voleurs. Si vous perdez votre bourse ou votre montre, ils vous la rendront s'ils la trouvent; mais s'ils rencontrent une pièce de gibier tuée par vous, ils la mettront dans le sac. Vous arrivez tout essoufflé :
— Je viens de tuer un faisan ; il est tombé près de vous, aidez- moi à le chercher.
— Votre faisan ? il est bien loin ; je Tai vu tomber sur votre coup, maïs il s'est relevé : ne perdez pas votre temps, il a déjà fait plus d'une lieue*
N'écoulez point ces propos, faites quêter voire chien; votre faisan est là, tout près, il est mort. Le chasseur veut vous éloigner pour s'en saisir, s'il n'a point eu le temps de le fourrer dans sa carnassière. S'il marche à droite, marchez à gauche; s'il va en avant, allez en arrière, vous le trouverez; il veut vous faire perdre la bonne direction et revenir plus tard pour s'emparer de votre proie.
Un chasseur qui n'a rien tué mentira, volera; je ne sais même pas s'il serait prudent de se trouver seul avec lui au coin d'un bois. Pour revenir triomphant, chargé de vos perdreaux, il est capable de vous assassiner. Nulle part on ne commet le péché d'en\ie autant qu'à la chasse; des rouleaux de louis ne sont rien en comparaison d'une carnassière bien rebondie.
Un chasseur qui revient la carnassière vide passe tout honteux par les rues désertes, évite les regards, et prend toujours à gauche s'il rencontre quelqu'un. Si la carnassière est pleine, sa figure est rayonnante; il prend hardiment la droite pour que le gibier puisse être vu de tous. Il passe par h grande rue, la grande place , s'arrête devant le café , cause avec les amis qu'il rencontre, et n'entre chez lui que lorsqu'il ne peut plus décemment se promener dans les rues.
Pendant plusieurs années j'ai fait de jolies parties de chasse à Gourville, près de Chartres, chez un ancien compagnon d'armes. Lorsque nous rentrions, et que sa femme lui demandait si la carnassière était bien garnie •: « Oui, disatt-»il, j'ai lue vingt pièces et
« lui douze. » Mais si le lendemain j'en avais iué vingt • cinq et lui dix, il répondait alors: « Nous a avons tué trente -cinq pièces. » Cette bonne madameM*'^* ne manquait jamais de médire à Toreflle : « Vous en avez tué plus que mon mari, puisqu'il « parle au pluriel. »
<t Les chasseurs sont bien aimables, disait madame M***, ils sont extrêmement galants. Lorsque ces messieurs se lèvent à quatre heures du matin, ils marchent tout doucement dans les corridors, ils ont même la précaution de ne mettre leurs gros souliers que lorsqu'ils sont descendus; ils craignent de me réveiller par le bruit de leurs pas, et puis ils déchargent leurs fusils sous ma fenêtre, y
Voyez un chasseur qui manque son coup, il aura toujours une bonne raison à donner pour sauver sa réputation : la pièce était trop loin , le cordon de la poudrière , accrochant la sous-garde , a dérangé le coup ; ses canons sont sales, il a négligé de laver son fusil; certainement une autre fois il prendra mieux ses précautions. Ou bien sa poudre éventée ne pique pas assez, son plomb est mélangé, n'est pas bien rond, il écarte trop; un arbre l'a gêné; si ce n'est l'arbre, ce sera le soleil ou peut-être la lune. Il voijis fera vingt autres histoires: soyez certain que ce n'est jamais par sa faute qu'il a manqué. Le chasseur augmente toujours les distances : il tire à trente pas^ il dit à cinquante; s'il n'a point touché, c'est tout simple, la pièce était trop éloignée; s'il tue, le mérite est pins grand : il a ÊiUu bien plus de justesse dan«
le coup d'œil, bien plus d'adresse, bien plus de choses que les autres n'ont pas et que lui seul possède. Remarquez-le bien, il a tué tant de pièces et cependant il n'a tiré que tant de coups. C'est positif, il 9 compté ses capsules et ses bourres , voyez , il en reste tant, donc ce qu'il dit est vrai. Mais qui sait si dans une poche secrète il ne s'en trouvait pas une ou deux poignées pour remplacer celles jetées au vent? Ceux qui portent des cartouches sont encore plus sûrs de leur fait à ce qu'ils disent, ils en avaient trois paquets de dix, ce qui fait bien trente coups, il leur en reste huit à tirer, ils ont tué vingt pièces en vingtdeux coups, certainement on ne peut pas mieux faire. Mais dans la carnassière il existe bien des poches et si l'on en trouve une pour les bourres et les capsules, pourquoi ne servirait-elle pas dans l'occasion à cacher deux paquets de cartouches !
Et puis, les pièces perdues! voilà le grand cheval de bataille. Deux perdreaux démontés que le chien n'a pu retrouver, parce qu'il fait trop chaud ; un lapin culbuté qui disparait dans le terrier; un lièvre dont la cuisse cassée balaie la poussière, ou se place sur son échine en guise de porte-manteau ( métaphore consacrée par l'usage). Le chien était prêt à le saisir, mais un maudit crochet a dégagé le lièvre; il se trouvait à peu de distance du bois, et le chien l'a perdu.
Cela signifie : v Si j'avais autant de bonheur que « d'adresse, ma carnassière serait pleine. » On peut répondre à ces gens-là : « Lorsque vous trouvez un
«r perdreau démonté par un autre chasseur, vous le « gardez pour vous. Si votre chien altrape un lièvre « à la course, quelqu'un Tavait blessé : dans ce cas, « vous n'en dites rien; tout cela fait compensa- « tion. 9
Non-seulement on veut briller auprès des autres chasseurs, mais encore chacun pour augmenter son propre mérite cherche à diminuer celui de ceux qu'il rencontre. Si quelques chasseurs se sont séparés pendant une heure et si plus tard ils se rejoignent , remarquez-le bien, vous entendrez toujours ceci :
— Qu'est-ce que vous avez fait par là?
— J'ai tué tant de pièces.
— Pas davantage? vous avez cependant assez tiré, on aurait dit une petite guerre, quel tapage, grand Dieu! nous avons cru que les Cosaques revenaient en France pour la troisième fois.
Gela signifie : « Vous avez eu plus d'esprit que « moi, vous avez été moins paresseux en cherchant « le gibier, cela m'humilie, mais je veux me rattra- « per en vous jetant votre maladresse à la figure. « \ousavez tué deux perdreaux , j'en aurais tué dix « à votre place, et puis je ne veux pas vous laisser «c croire que je suis votre dupe, vous avez tué deux « perdreaux , c'est vrai : mais dix coups de fusil « ont été tirés , donc vous êtes un pauvre chas- « seur. Tout ce que je perds d'un côté mon amour- « propre le rattrape d'un autre, et l'honneur est « sauvé. »
Les chasseurs sont menteurs ; c'est un proverbe
de tout temps et de tous les pays. Le proverbe est vraî; mais s'il ne Tétait pas, il faudrait qu'il le devînt pour la gloire du proverbe, qui ne doit jamais îivoir tort. Cependant il ne faut pas pousser le doute trop loin et croire fausses toutes les histoires des chasseurs. A la chasse, on voit quelquefois des événements extraordinaires , et souvent à cause du proverbe je n'ai pas osé raconter des choses qui me sont réellement arrivées : il est désagréable de voir un sourire d'incrédulité sur la figure des auditeurs.
Un de mes oncles chassait sur la montagne de Léberon, couverte de neige; il était au sommet, près d'une pente très-rapide ; il tire un lièvre qui fuyait en descendant; le lièvre culbuté tombe en roulant plusieurs fois sur tui-méme ; la neige s'attache contre le lièvre et forme une boule qui grossit à chaque tour. Entraînée par son propre poids qui s'augmente, la boule continue à rouler jusqu'au pied de la montagne : elle était si grosse et si dure, qu'on fut obligé d'appeler des paysans pour la briser avec des haches et des pioches, car enfin mon oncle voulait avoir son lièvre.
Cette anecdote, tout invraisemblable qu'elle peut paraître, est cependant vraie. A la chasse les circonstances se multiplient^ se combinent de tant de manières, qu'il arrive toujours quelque chose qu'on n'avait pas vu h veille.
Un jeune chasseur novice, désespéré de revenir toujours bredouille, et surtout de servir de risée à
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ses compagnons, acheta certain joue un lièvre, et puis au rendez-vous de chasse, il exhiba sa pièce en simulant une joie qu'il n'éprouvait guère. Il raconta longuement comme quoi le lièvre élait parti, comment il Favait tué; bref, il broda son histoire le plus élégamment possible. Mais on ne prévoit pas tout dans ce monde : le lièvre, mort depuis huit jours, avait les yeux enfoncés dans leur orbite, le ventre bleu, presque en décomposition. Les chasseurs découvrirent aussitôt la fraude, et le novice devint le . plastron de leurs plaisanteries.
Quelques jours après, un paysan le rencontre avec sa carnassière vide, et lui présente un lièvre superbe; il Tachèle, après s'être assuré qu'il est frais. Il n'a point oublié que les yeux ne doivent point être enfoncés, que l'abdomen doit être blanc. Au rendezvous, nouvelle histoire; mais les vieux routiers veulent voir les blessures, on n'en trouve point; on aurait pu croire que le lièvre était mort de peur, si certain collet de laiton caché sous le poil n'avait démontré jusqu'à l'évidence que la mort avait été causée par asphyxie, suite nécessaire de la strangulation. Là-dessus nouveaux rires, feu roulant de quolibets, déluge de bons mots.
Huit jours plus tard, notre homme passant sur le quai de la Mégisserie, voit à la porte d'un marchand de poules, de lapins et de pigeons, un beau lièvre vivant. « Parbleu! dit-il, si je l'achetais, on ne dirait « pas qu'il est pourri, celui-là, ni pris au collet; en « l'attachant, je puis facilement le tuer posé; quand
« je le leur montrerai criblé de plomb, il sera tout « chaudy et pour le coup ils seront bien forcés de me « croire. »
Lelièvre est emporté vivant» le chasseur le lie au pied d'un arbre; il tire, manque le lièvre, attrape la corde qu'il coupe; le lièvre part et court encore.
CHAPITRE XXIV
Le père en prescrira ia lecture à son fils.
On ne saurait trop prendre de précautions lorsqu'on a dans sa main une arme terrible, qui peut donner deux fois la mort. Nous résumerons dans ce chapitre tout ce que nous avons dit dans les autres, en ajoutant les conseils que notre longue expérience pourra nous dicter. Nous ne craindrons pas de nous répéter , l'inconvénient serait d'oublier quelque chose.
N'ayez jamais chez vous une grande provision de poudre, il vaut mieux la renouveler plus souvent: un incendie pouvant éclater, ses effets seraient bien plus terribles. Que la poudre soit dans un endroit
sec, dans une armoire fermée, hors de la portée des enfants.
Quand vous aurez quelque manipulation de poudre à faire, occupez- vous-en pendant le jour. Si vous êtes obligé de remplir votre poudrière la nuit, placez la bougie à dix pas de vous, le plus loin possible; souvent une étincelle se détache, et Ton peut faire sauter la maison.
Dans l'auberge, dans la ferme où les chasseurs se donnent rendez-vous pour déjeuoer, que les fusils soient placés de manière à ne point être touchés par les enfants, que les chiens en jouant ne puissent pas les renverser. Un fusil à marteau peut partir sans que la délente agisse, si le choc a lieu du côté des capsules. Si vous vous approchez du feu , quittez votre poudrière, quelques grains pourraient tomber, servir de conducteur, et vous sauteriez comme une bombe. La ville d'Eysenach , en Saxe , a péri de cette manière en 4810 : un convoi d'artillerie la traversait, quelques grains de poudre filtraient à travers un baril, le fer d'un cheval fit jaillir le feu d'un pavé , le baril éclata , le caisson sauta , cent caissons sautèrent, en une minute trois cents maisons furent renversées, et deux mille personnes mortes.
.... Quœque ipse miserrima vidi.
Lorsque vous revenez de la chasse, déchargez toujours votre fusil. Rentré chez vous peut-être n'y songeriez-vous plus. Que de choses à raconter! votre toilette à faire, l'appétit qui vous talonne : on place
le fusil dans un coin , un enfant le guette , et si Farmo était chargée, tout serait possible.
Si pour voire sûreté personnelle vous voulez avoir chez vous un fusil chargé, que ce ne soit pas celui qui vous sert à la chasse. Ayez-en un autre placé dans votre chambre, dans une armoire fermée pendant le jour, ouverte pendant la nuit, pour être plus facilement à votre disposition. La charge de ce fusil devra de temps en temps être renouvelée; ce point est nécessaire. Si pour aller chasser vous montez en voiture, munissez-vous d'un étui de cuir très-fort, je dis de cuir et non pas de peau : il faut un corps rude qui , résistant aux cahots , empêche les canons de se bosseler, le bois de se meurtrir.
Les fusils à pierre partent quelquefois au repos. Cela n'arrive jamais avec ceux à marteau. Le chien est toujours abattu quand il n'est pas armé, le cran du repos existe^ mais on ne s'en sert pas. Ces fusils exigent peut-être de plus grandes précautions que les autres. Si le chien abattu sur la capsule se trouve relevé par un corps quelconque, s'il retombe seulement de 4 ou 6 millimètres, sa force est assez grande pour enflammerla poudre. Je renouvelle ici le conseil de faire adapter à vos platines un cran de sûreté.
Je rentrai un jour de la chasse tout mouillé. J'essuyais mon fusil que je tenais debout sur une table ; en passant le linge sur les canons, ma main tombe sur la platine, fait reculer un chien , le coup part et va cribler le plafond. Depuis cette époque , je décharge toujours mon fusil avant de rentrer.
Une autre fois , je venais de tirer et je chargeais le côté parti. Pendant Topération, un perdreau s'envole à naes pieds; je lève mon fusil pour mettre en joue , mais le chien accroche un boucle de ma guêtre, il se soulève, retombe , le coup part à 10 centimètres de ma tête. Heureusement que l'explosion se fit audessus de mes yeux.
Avec un bon fusil à pierre, ces deux accidents ne pouvaient pas avoir lieu ; le chien étant au repos, un mouvement l'aurait reculé de quelques millimètres, et soit qu'il l'eût armé, soit que le chien se fût remis au repos, le coup ne serait point parti.
Si votre fusil tombe, et qu'une certaine quantité de terre s'introduise dans les canons, il faut avoir soin (de la faire sortir en passant plusieurs fois la baguette dans r intérieur. Ensuite je conseille de mettre une bourre de plus; cette bourre fera descendre vers la charge des particules de sable qui pourraient être restées, et vous n'aurez à craindre aucun accident.
Lorsque vous sautez un fossé, désarmez toujours votre fusil. Si vous traversez une haie, un bois fourré d'épines, cette précaution ne serait pas suffisante, car vous comprenez qu'une branche pourrait relever le chien, et le résultat serait le môme (1). Dans ce cas, il faut porter l'arme haute; quelquefois c'est impossible, parce que les branches sont trop épais*
(4) L'année dernière, un de mes compagnons d'armes, M. de Curten , s'est tué de celte manière en entrant dans un bateau. Cet événement tragique eut lieu dans les environs de Soissons, tous les journaux en ont parlé.
ses, VOUS ne pouvez passer qu'en vous courbant. Alors faites glisser voire fusil les canons en avant, et franchissez la baie, comme vous pourrez. En montant, en descendant une côte escarpée, si vous êtes obligé de vous servir de vos mains pour conserver l'équilibre, il ne faut pas se contenter d'abaltre les chiens, vous devez ôter les capsules. De celte manière, rien ne peut faire partir le fusil. Si les capsules tiennent fortement, on se sert d'un couteau. Quand vous êtes arrivé, vous en mettez d'autres. Je dis qu'il faut abattre les chiens, après avoir ôté les capsules, parce que, sans cette précaution, la poudre des cheminées pourrait s'échapper ou 5e mouiller : dans les deux cas, le fusil raterait; ce qui n'est jamais agréable.
En plaine, portez votre fusil en formant un angle de quarante-cinq degrés ; au bois, il doit ôtre de quatre-vingt-dix, c'est-à-dire droit. Que votre main soit toujours à la poignée de l'arme, que l'index n'arrive jamais à la détente qu'au moment où vous mettez en joue. Si vous avez un voisin qui n'observe pas ces règles, ayez soin de l'en avertir; s'il ne s'y conforme pas, éloignez -vous, fuyez ces gens-là comme la peste, ce sont des choléras ambulants. En général, ne marchez en ligne qu'avec des chasseurs expérimentés, des gens raisonnables, fuyez les jeunes fous, ils blessent quelquefois les hommes, manquent toujours les perdreaux, et tuent souvent les chiens.
Quand le fusil rate, relevez le canon et tenez-le quelque temps dans la position verticale; souvent c'est un long feu, et il part un instant après.
Ayez soin de ne pas trop charger ni trop bourrer. Veillez à ce que vos bourres ne laissent aucun vide entre elles et la charge. Ce manque de précautions fait crever les canons, surtout quand ils sont sales.
Si vous êtes seul, ne tirez jamais en face d'une muraille, des grains de plomb pourraient revenir sur vous ; cet inconvénient n'aurait pas lieu si votre coup était dirigé obliquement; mais, si vous êtes plusieurs, ne tirez jamais contre un mur, dans un toisé de pierres, sur un chemin pavé; votre coup oblique ou direct serait toujours dangereux pour qudqu'un. Dans mon voisinage, à Gbenevières»sur*Marne, un chasseur, M. P^*, a perdu dernièrement un oeil de cette manière. Son compagnon tire un lapin au milieu des pierres, lui se trouvait à trente pas «ur le côté; le même coup qui creva son œil, étendit le lapin raide mort.
Si vous tirez sur l'eau, songez que le plomb ricoche, et pensez à vos voisins. Ne tirez point dans une haie, souvent un paysan s'y repose et s'endort; ne l'empêchez pas de -se réveiller. Au bois, ne lirez jamais à hauteur d'homme, ne tirez par terreque dans les endroits clairs.
Dans les vignes, il^st fort dangereux de tirer bas. On rencontre des enfants qui grappillent, qui volent les fruits etseco^uchenttpour ne pas être vus ; ce n'est point à coups de iusil qu'il faut les punir; d'ailleurs cela ne vous r^arde en aucune façon, c'est iV affaire du garde cbarmpètre.
Désarmez tottj<»ws ««otre &i«ilenj6nip»iit dans un
bateau ; la secousse qu'on éprouve à Tarrivée peut vous occasionner un faux pas, et la détente partirait.
En étant à la chasse, si vous montez en voiture avec votre fusil chargé, ôtez toujours les capsules.
Malgré cette précaution, le fusil pourrait partir encore; quelquefois, le grain fulminant reste collé sur la cheminée ; vous enlevez la capsule, mais vous n'ôtez que le cuivre; et, si le chien se relève, le coup peut s'enflammer. Il faut donc, pour éviter tout accident, mettre entre le chien abattu et la cheminée quelques morceaux de papier, une bourre ou un peu de linge.
Ces petits soins minutieux, toutes ces précautions épargnent bien des malheurs et des regrets. Nonseulementchaque chasseur doit les observer, mais il doit les faire observer par les autres. S'il est horrible de causer la mort d'un homme, il est fort désagréable d'être victime de l'imprudence d'un voisin.
Le Dauphin, fils de Louis XY, étant à la chasse, tua M. de Saint-Vigor, son frère de lait ; il renonça dès ce jour à cet exercice qu'il aimait passionnément. Certes il vaut bien mieux agir avec prudence, que d'avoir toute la vie son cœur bourrelé de remords et de vivre sans chasser. Mais une belle action que je dois t^nsigner dans ce livre, c'est celle que fit Carloman.
Poursuivant un sanglier dans la forêt d'iveirne
près Mont fort, il fut blessé par un de ses gardes et
mourut sept jours après. Pour sauver l'auteur de sa
'mort, il fut assez généreux pour dire que sa blessui^e
Twatt été faiite par le sanglier.
Si VOUS êtes abordé par un garde insolent, un paysan grossier, par ces gens qui n^ont que des injures en bouche, qui cherchent une dispute, une bataille à coups de poing, désarmez votre fusil, craignez une funeste tentation. Si la querelle s'échauffe, partez, laissez dire ce qu'on voudra. Les paroles de cette espèce de chiens hargneux doivent g\isser sans mordre, et puis vous êtes armé, dans ce cas il est permis d'avoir peur.
Le paysan, en général, est jaloux du bourgeois; il enrage de le voir s'amuser, pendant que lui fouche ou laboure. Nous ne sommes plus au temps où les paysans étaient les modèles des vertus patriarcales. S'ils le sont encore, ce n'est plus que dans les romans ou dans les opéras-comiques. Aujourd'hui l'ambition les dévore, ils sont propriétaires, et l'appétit vient en mangeant. Il font des enfants par spéculation , pour que leurs femmes soient nourrices. Quand vous voyez le matin un paysan regarder le soleil, le temps qu'il fait, vous croyez qu'il pense à la pluie ou bien à la chaleur: pas du tout, il réfléchit aux moyens d'attraper le bourgeois. Le bourgeois c'est sa bête noire, son ennemi qu'il déteste parce qu'il l'attrape, et qu'il ne l'attrape pas assez. Souvent il apostrophe un chasseur qui traversera sa pièce de terre. Nul dommage ne peut eu résulter, puisque la récolle est enlevée ; n'importe, il se vengera par des injures du plaisir qu'il n'a pas le temps de prendre. Votre fusil ne l'intimide pas, il sait bien que vous êtes un galant homme, et il en abuse. Le meil-
leur moyen de punir ces gens-là, c'est de leur tourner le dos sans répondre : j*en ai vu dont la colère allant ionjourscrescefido^ devenait presque de la rage, quand ils voyaient leurs stupides injures emportées par le vent. J'en ai vu qui, pour recevoir un coup de fusil, ont fait l'impossible. C'est une spéculation comme une autre. < Je serai blessé, nous irons devant les • tribunaux^ qui m'accorderont une indemnité, des « dommages et intérêts, peut-être une pension. »
Frappez, j'ai quatre enfants à nourrir.,
11 faut savoir déjouer ces vils calculs. J'avoue que beaucoup de sang-froid est nécessaire dans certaines circonstances. Mais c'est à cela qu'on reconnaît l'homme bien élevé, l'homme instruit, le bon chasseur. On voit des gens à Paris qui font métier de se faire renverser par les voitures. Ils crient, le peuple s'assemble, on vomit des injures contre les riches, dont le plus grand plaisir est d'écraser les pauvres; et le maître de l'équipage n'en est quitte qu'en déliant les cordons de sa bourse.
LES CHIENS D'ARRÊT —EDUCATION DOMESTIQUE
Vos un bon chin prèn lou de race.
Proverbe provençal.
Le chien est sans contredit l'animal qui montre le plus de dévouement à Thomme. Il s'attache à son maître, ''4i consacre sa vie, gardé sa maison, veille sur son troupeau, qu'il fait manœuvrer en général habile; il guide les aveugles, ramène les voyageurs égarés dans la neige, et sauve les naufragés. Le chien est un excellent ami ; si vous causez ensemble , il vous comprendra fort bien et saura vous répondre. Riche ou pauvre, votre chien restera près de vous : quelle différence avec vos autres amis!
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Uq riche marchandait le chien d*un malheureux ; Cette offre l'affligea : « Dans mon destin funeste, « Qui m'aimera, dit-il, si mon chien ne me reste ? »
Le chien est le plus fidèle , le plus intelligent , le plus courageux des animaux; il reconnaît son noaitre à sa voix, au bruit de ses pas, et le sent de fort loin. H flatte les amis de la maison, et grogne à Tarrivée d'un inconnu. S'il fait un long voyage, il se souvient du chemin (1); il pleure son maître mort et l'accompagne au tombeau. S'il faut le défendre contre plusieurs ennemis, il ne les comptera jamais : il se lancera dans la mêlée, mordra partout, tiendra tête à tous, nul danger ne l'intimidera.
Nous ne parlerons ici que des chiens d'arrêt. En France il en existe trois races bien distinctes : le braque, Tépagneul, le griffon. Nous avons aussi le pointer, chien anglais, que beaucoup d'amateurs placent au premier rang.
Le braque a le poil ras; c'est le chien qui conserve le mieux la finesse de l'odorat par les grandes chaleurs. Il chasse très-bien en plaine et dans le taillis, mais en général il ne va pas à l'eau. Si l'éducation a vaincu chez lui celle répugnance naturelle, des maladies surviennent, ses articulations se nouent, et Ton regrette bientôt d'avoir forcé la nature.
(4 ) L'année dernière, un habitant d'Auxerre , suivi de son chien , arrive à Paris par le bateau à vapeur. Quelques jours après l'animal s'égare dans les rues de la capitale : son maître promet, par des affiches, 100 fr. à qui ramènera le chien. Bientôt il reçoit une lettre de sa femme; elle réclame la récompense , car le chien est chez elle, à Auxerre; il est revenu tout seul par le bateau à vapeur , sans payer sa place.
280 LES CHIENS d'arrêt.
L'épagneul a le poil long, d' un luisant, d'une finesse qui ressemble à la soie. 11 est plus fidèle que le braque, et beaucoup moins coureur; avec lui vous pouvez chasser partout, en plaine, au bois, au marais; mais il résiste moins à la chaleur : si pendant l'été vous chassez longtemps dans des plaines où le chien ne trouve pas à boire, son nez perd beaucoup de ses facultés, il passera près d'un lièvre sans le sentir. J'ai toujours eu des chiens épagneuls, ce sont ceux que je préfère. Lorsqu'il m'est arrivé de chasser dans des lieux arides, loin d'une rivière, des mares oud'un village, j'ai toujours fait porter une cruche d'eau pour mon chien, et nous en prenions chacun notre part; sans cette précaution, point de chasse possible pendant les grandes chaleurs.
Les plus petits épagneuls, même ceux qui servent de joujoux à nos dames, sont bons à la chasse. M. Galiane, célèbre chasseur à Apt, avait deux épagneuls de la plus petite espèce, et ils arrêtaient fort bien le gibier. Ces chiens étaient si petits que M. Galiane les portait dans sa carnassière. Il chassait avec Tun et portait l'autre, puis il changeait de temps en temps pour faire reposer celui qui se trouvait fatigué.
Le griffon a le poil rude, taillé en aiguille, et ressemblant à la soie du sanglier. C'est un excellent chien; il va fort bien à l'eau, ne craignant ni les ronces ni les épines; nul ne sait mieux débusquer un lapin dans des landes. Au bord d'un fourré de buissons, le braque et l'épagneul s'arrêtent indécis : ce n'est qu'en les excitant de la voix et du geste qu'on
parvient à les faire entrer, et Ton n'y parvient pas toujours. Ils sont douillets de leur nature, ils ne posent leurs pattes qu'avec précaution, ils ont peur de s'écorcher le nez ou les oreilles. On croirait voir de belles danoes qui, se rendant au bal à pied, craignent de salir leur robe, et choisissent avec soin les pavés. Le griffon pénètre partout sans hésiter, il ne calcule rien. Tout est bon, pourvu qu'il chasse. C'est un grenadier français devant l'ennemi, qui ne demande jamais combien sont-ils? mais : où sont-ils?
Les premiers pointers furent amenés en France par des officiers anglais, lors de l'invasion en d814 et 1815. Un grand mal produit souvent quelque bien. Cette race de chiens paraît provenir du braque et du lévrier; au premier aspect on croirait voir un lévrier mâtiné. Mais en accouplant un lévrier à la chienne d'arrêt, vous aurez un animal tenant trop de soii père, trop coureur et manquant de nez, quoiqu'en possédant déjà plus que le lévrier. Mariez ce produit avec le chien d'arrêt, vous obtiendrez le type de la race pointer. Bien des gens pensent que le lévrier n'a pas de nez : c'est peut-être vrai pour quelques individus, mais en général c'est faux. Ce chien n'a pas la finesse d'odorat du braque ou de l'épagneul, et cependant il prend comme un autre le sentiment du gibier lorsqu'il est à bon vent. J'ai vu plusieurs lévriers arrêtant comme des chiens d'arrêt : un, entre autres, appartenant au sieur Breuck, grand chasseur demeurant à Herin, village situé près de Valenciennes. Ce lévrier, ou pour mieux dire cette levrette,
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prenait les lièvres à la course » et arrêtait parfaite* ment les perdrix.
11 existe plusieurs espèces de pointers en Angleterre. Les meilleurs sont ordinairement noirs et blancs, hauts sur pattes, les pieds longs et étroits, le poil court et tellement ras qu'on voit leurs muscle» comme chez les chevaux de pur sang. Us ont Tœik saillant et vif, ordinairement noir chez les chiensnoirs et noirs et blancs, ce qui leur donoe quelque ressemblance avec le masque d'Arlequin; une marque distinclive, c'est le palais supérieur noir, et l'inférieur rose.
Le pointer est infatigable; l'ardeur de la chass&li^ fait tout oublier. Tous les chiens, quand ils ont soif,, se précipitent dans l'eau qu'ils rencontrent; \e.poin^ ter, quand il est laacé,rn.'y fait.pas attention;. il craîat de perdre un instant précieux^.
L'espèce de pointer la plus répandne ea Angleterre est de couleur blanche. Les individus sont moins grands, pks râblés, ont les pieds plus ronds; mais les grands amateurs préfèrent le pointer des montagnes d'Ecosse au poil rude et presque toujours fauve ou roux foncé;, ce chien est excellent dans les. fourrés, il ne craint que l'eau, ce qui le distingue essentiellement des autres. Cependant on parvient à vaincre cette répugnance au moyen du collier de force. On peut aussi leur apprendre à rapporter, mais ce n'est jamais qu^à contre^cœur et du bout des dents qu'ils s'y soumettent. Au reste, les Anglais n'y tien*-
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neni pas; ils ont pour remplirces foDctJons de» épagneuis ou des braque&b
Le pointer est un chien! qui chasse pour sen^ compte personnel; il ne fait nulle attention à son maitre; c'est au maître a veiller sur le chien. Il part au galop, prend le.vçnt, court en tout sens, et tombe en arrêt. Vous êtes à mille pas de lui,, qu'importe? son arrêt est si ferme que vous avez le temps d'arriver. H fascine la perdrix, il la magnétise, elle ne partira point. Le pointer est excellent en plaine, mais ne vaut rien au bois : il en a peur, et n'ose s'y risquer. D'ailleurs», galopant toujours , si vous* le perdez de vue quand il tombe en arrêt, c'est tout comme si vous n'aviez' pas de chien.
La blancheur des dents est un signe de jeunesse chez les chiens, comme la couleur jaune est un signe de viallesse. Les jeunes chiens ont les dents taillées en forme de fleur de lis; à deux ans^ et demi cette marque n'existe plus aux incisives ; et à trois et demi , aux maxillaires. Si le chien a beaucoup mangé d'os, ces marques disparaissent plus tôt; on ne peut alors juger de son âge que par ses crocs, dont l'extrémité s'arrondit de plus en. plus chaque année.
Un chasseur au chien d'arrêt a rarement un chenil, ses chiens sont libres; il renouvelle souvent la paille de letir cabane, qui doit être tenue avec une grande propreté. Les chiens peuvent à la rigueur se passer de nourriture pendant quelques jours , mais il leur faut de l'eau fraîche à discrétion (1).
(\ ) Une chienne, oubliée dans une maison de campagne , a vécu
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Si vous avez une chienne de belle et bonne race, vous devez chercher à vous procurer de ses rejetons. Du moment qu'elle entre en chaleur, ce qui se voit au gonflement de ses parties sexuelles, où parait un léger écoulement sanguin, vous la renfermez dans un endroit inaccessible à tout autre chien que celui que vous aurez choisi (1). Ce mâle doit être de la môme espèce et de pure race.
Voce, pede, et naso meliorem selige patrenij Huic mairem suppone parem, ... (2)
11 doit avoir deux ans au moins, six ans au plus ; ne le mettez en communication avec la femelle que cinq à six jours après que vous l'aurez renfermée. Une chienne de belle race, couverte par un mâtin, engendre de beaux et de vilains chiens : cela se comprend. Mais cette même chienne faisant plus tard d'autres portées, et n'ayant eu pour celles-là qu'un beau chien de sa race, engendre encore des petits qui
quarante jours sans autre nourriture que l'étoffe ou la laine^d'un matelas qu'elle avait déchiré.
{Histoire de l'Académie des Sciences, 4706, page 5. )
(4) Au temps de Charles IX, on voulait fourrer de l'astrologie partout. Voici ce que dit Du Fouilloux à ce sujet :
« Quand vous verrez que la lyce sera chaude , attendez le plein discours de la lune à passer pour la faire couvrir : et la faictes emplir soufoz les signes de Gemini et Aquarius, car les chiens qui naistront en ce temps ne seront si subjects à la rage, et en viendra plus de masles que de femelles. Aussi on dit qu'il y a une estoile nommée Arcture , et que si les chiens naissent soubz le règne d'icelle, qu'ilz seront fort subjects à la rage. »
i2 Album Dianœ Leporicidœ, par Jacques Savary.
sont mâtinés. Ce phénomène , pour être inexplicable, n'en est pas moins certain; il s* est renouvelé souvent sous mes yeux.
Nam semel est imbuta recens quo semine vulva, Et quicumque prior conjux impleverit alvum, Concubitus œtema sui monumenla relinquet (4).
«r Boire sans soif et faire l'amour en tout temps, « voilà ce qui nous distingue des autres animaux. » Quant à « boire sans soif, » Beaumarchais a raison ; mais pour le reste, il se trompe de moitié. Pour être exact , il fallait dire : « Voilà ce qui distingue les « femmes des femelles des animaux ; » car chez eux les mâles sont toujours prêts : je leur en fais mon compliment bien sincère.
Un seul accouplement suffit; cependant , après deux jours d'intervalle, on peut recommencer; ensuite vous séparez le mâle, et vous laissez la femelle enfermée jusqu'à ce que sa chaleur soit entièrement passée. Si vous n'avez pas l'intention de faire couvrir votre chienne, vous pouvez facilement lui faire passer sa chaleur, et pour cela je vais vous donner une bonne recette pratiquée en Angleterre depuis longtemps. Hachez en très-petits morceaux un quarteron de vieux plomb, le plus vieux que vous pourrez trouver; laites quatre boulettes avec delà viande, et mettez-y votre plomb en parties égales. Donnez à la chienne ces quatre boulettes en deux jours; une le matin et l'autre le soir. On peut se servir de plomb
(1; Albmn Dianœ Leporicidœ, par Jacques Savary.
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à tirer, mais il faut qu'il soit vieux, ou qu'il ait«em souvent à rincer les bouteilles. .Cette treoelte sert aussi pour faire avorter une chienne ^uivscuas pudeur aurait commis une faute avec un caniche, un carlin, un chien de boucher.
« L'odeur qu'exhale une éponge imprégnée de la liqueur que répand une chienne en folie, ou le fumet d'un morceau de foie de cheval cuit dans le potà-feu, voilà des séductions auxquelles ne résistent pas les plus hargneux, comme les plus vigilants des chiens (i), » Les gens qui font métier de voler les chiens se servent de cette recette pour se faire suivre. On ne saurait trop prendre de précautions pour déjouer les ruses de ces industriels. Autrefois les voleurs de chiens étaient punis d'une assez drôle de manière. Les lois deGondebaud, duc de Bourgogne, appelées lois Gombettes, les obligeaient à baiser le derrière du chien en place publique. Jubemus ut con^ victus^ corani omni populo posteriora ip^ius osculelMr,elc., etc. Celui qui dérobait un épervier devait se laisser manger par l'oiseau volé 150 grammes de chair sur l*estomaCt si mieux il n'aimait payer 6 écus d'or au propriétaire.
La chienne porte soixante-deux jours; un chasseur doit calculer ce temps pour que sa chienne puisse élever ses petits avant l'époque des chasses. Elle ne pourrait se fatiguer sans leur nuire, en les nourrissant avec un lait échauffé. Une chienne entre ordinai-
(4 ) if èmoirts de Vidoeg*
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rement en chaleur deux fois par an : il faut préférer le mois de mars pour la faire couvrir. Les petits naissent en été; quand la chasse commence, ils SGOit déjà forts et vigoureux, ils n'ont plus besoin de leur mère.
Pour engendrer des chiens bien constitués, la .chienne doit avoir deux ans accomplis. Si vous la faisiez couvrir avant cet âge, les enfants seraient maigres, chétiTs, et se ressentiraient toujours de la faiblesse de leur mère, dont les forces n'étaient pas suffisamment développées. On peut conduire à la chasse une chienne dont Je ventre ne baisse pas encore; plus lard, on se contente de la mener à la proraenade« Quand elle sera sur le point de mettre bas, vous Ja surveillerez ; il arrive souvent qu'un petit clûen mort s'arrête au passage, dans ce cas, avec un petit crochet de bois ou de fer vou« pouvez aider la nature, en faisant Toffice d'accoucheur.
Les chiennes font cinq, six , sept petits , cela va jusqu'à douze, et môme au-delà. Pendant deux ou trois jours , on les laisse tous sucer le premier lait dont les mamelles sont aboadammeni remplies, ensuite on choisit les deux plus beaux , ries plus forts, ceux qui ressemblent le plus à la mère, et puis an jette les autres.... Le sieur Uabert, dans un poëme sur la chasse aux lièvres, dont Henri IV accepta la d^icace, conseille de nourrir les jeufteschiœs avec du lait de chèvre pour les rendre plus vifs et plus Tebaudiz.
Après qu'ils ont tetté leurmère naturelle Jusquesà quinze jours, leur faut faire tetler
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D'un bouc cornu la femmo, ou bien les allaiter De son lait tiré chaud
Il est inutile de s'occuper du sevrage des chiens, la mère sait tout ce qu'elle doit faire. On leur donne de la soupe dès qu'ils veulent en manger. Le seul soin que Ton doive prendre, c'est de les maintenir dans une extrême propreté. Ne les touchez pas, ne les caressez pas à chaque instant, ce qui les empêche de grossir. Il ne faut point imiter Henri 111, qui portait toujours une nichée de petits chiens dans un panier (1). Leur nourriture ne doit pas être succulente; on leur donne d'abord de la soupe au lait, plus tard on la remplace par du pain trempé dans de l'eau qui servit à laver la vaisselle. Des chiens trop bien nourris deviennent gras , lourds et paresseux ; on doit pouvoir compter les côtes d'un chien sans lé toucher. Cependant lorsqu'il chasse souvent, il est bien de lui donner une nourriture plus substantielle. La soupe doit toujours être froide quand on là leur donne; c'est une précaution nécessaire pour ne point altérer la finesse de leur odorat. Il ne faut pas leur donner des os, l'habitude qu'ils contracteraient en les mangeant leur rendrait la dent dure pour le gibier.
C4) « Je me souviendrai toujours de Tattitude et de rattirail bizarre où je trouvai ce prince un jour dansson cabinet; il avait l'épée au côté, une cape sur les épaules, une petite toque sur la tête, un panier de petits chiens pendu à son cou par un large ruban; et il se tenait si immobile, qu'en nous parlant il ne remuait ni tête, ni pied, ni main. »
Mémoires de Sullv.
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Les chiens doivent coucher dans un lieu sec, sur des planches recouvertes de paille souvent renouvelée. Il faut tous les jours enlever les immondices, balayer, laver le pavé du chenil; enfin l'habitation de votre ami doit être aussi proprequela vôtre. Beaucoup de chiens sont malades par la négligence de leurs maîtres.
Si vous n'avez pas de chienne, et si vous voulez faire un élève, choisissez-le de race pure; que le père et la mère soient beaux et bons. N'allez pas perdre vos soins et vos peines avec un chien bâtard. Votre élève doit avoir le nez gros, ses naseaux bien fendus, le cou gros et court, le poitrail étroit, les oreilles longues et pendantes; il ne doit point avoirde taches noires sur le corps; tout chien marqué de noir, à l'exception du pointer, est un chien mâtiné. Je sais fort bien que souvent un chien mâtiné se trouve excellent, qu'il est plus dura la fatigue, que la chaleur a moins de prise sur lui; mais un chasseur qui se respecte doit avoir non-seulement un bon chien, mais un beau chien. Dans une réunion de profes*seurs, on rougirait de se présenter avec un chien de boucher ou de marchand d'oignons.
Lorsque votre élève auraTâged'un mois au moins, de deux mois au plus, vous ferez rougir une pelle au feu pour lui couper la queue.... J'entends les cris que vont pousser les chasseurs de la nouvelle école. « Barbare , vous voulez défigurer ce noble animal ! € La nature lui donna sa queue, de quel droit la cou- « per? Alcibiade avait un but, mais vous, quel est le « vôtre? Vous commettez un crime inutile. »
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D'abord, je nie qu'en coupant la queue d'un chîen d'arrêt on le défigure. Je soutiens au contraire qu*avec son tronçon de queue droite, il est plus beau qu'avec ce cerceau qu'il porte derrière lui : l'épagneul surtout, fier de ses longues soies pendantes, est beaucoup plus gracieux avec la queue coupée.
Mais admettons qu'après cette opération le chien est défiguré : je soutiens encore qu'elle était nécessaire.
Si la queue est longue, le chien en quêtant dans les luzernes, dans les chenevières, dans toutes les hautes herbes, fera trop de bruit. Cette queue^ toujours en mouvement , gâtera les récoltes, effraiera le gibier qui n'attendra pas l'arrêt. Lorsque cet arrêt aura lieu , le chasseur ne reconnaîtra plus à la position de la queue l'espèce de gibier qui se trouve sous le nez du chien. Cette queue en cerceau ne peut plus devenir horizontale , arquée en bas, inclinée ou raide. Pour un lapin, un lièvre, une perdrix, la queue sera toujours placée de la même manière ; et ce n'est pas chose de petite importance que de savoir d'avance quel est le gibier qui va partir. On prend ses précautions : si c'est un quadrupède , on se place pour intercepter l'entrée d'un bois voisin, ou si l'on est dans le bois, on Teropêche de pénétrer dans un fourré qui le déroberait à la vue. Si c'est une perdrix, vous la tournez , vous la faites partir de manière qu'elle aille sur vos terres et non sur celles du voisin.
Nos pères n'étaient pas si bêtes , et lorsqu'ils cou*-
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paient ia queue des chiens d'arréi, ils avaient de bonnes raisons pour en agir ainsi. Depuis quelques années les romantiques veulent tout envahir ; ce sont eux qui les premiers ont proscrit la méthode cl?issique de l'amputation des queue^. Vous <)ui sortez du collège ex voulez devenir diasseur, ne vous laissez pas influencer par de belles paroles, par de grands mots vides de sens. Ces braves gens*là fonl de la sensiblerie à la journée; ils vous parleront. en termes choisis de la honte qui couvre le front d'un noble chien veuf de sa queue; ils vous feront pue belle peinture des douleurs qu'il éprouve en subissant l'opération ; ne les écoutez pas , laissez-les bavarder à leur aise, et coupez la queue de votre chien; leur mode passera comme leurs chefs-d'œuvre, et votre chien n'ayant plus l'âge où l'opération se fait sans danger, elle deviendrait impossible,
A l'âge d'un mois on purge les jeunes chiens avec un peu de manne fondue dans du lait; on met un bâton de soufre dans leur eau. Ces petites précautions rendent ia maladie, dite tnaladie des ctiiens^ moins violente et moins dangereuse; nous en parlerons plus longuement dans un autre chapitre.
Mêliez- vous des jeunes chiens , si vous les laissez libres ils déchireront tout ce qui se trouvera S4ir leur passage. Lenrs dents sont a^cées, ils ont besoin de mordre, et si vous n'y prenez garde vos plus beaux meubles seront mis en pièces, ils d^euneroni avec un châle de cachemire. Newton avait um chien qui s'appelait Diamant, il le laissa seul dans son cabinet,
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l'animal en jouant renversa une bougie allumée sur la table couverte de papiers, le feu y prît et consuma des calculs qui avaient coûté vingt ans de travail au grand homme. « Diamant, dit-il, tu ne te doutes guère du malheur que tu viens de causer, au reste le plus coupable c'est moi, je devais avoir de l'esprit pour deux. »
Le nom à donner au chien n'est pas chose indifférente, il doit se terminer par une syllabe sonore^ retentissante ; le nom doit être court. Pirame, Thisbé, Zéphire, sont de mauvais noms; la bouche ne s'ouvre qu'à moitié, le son est faible, il se perd; si le chien est loin , il ne l'entend pas. Médor, Tudor, Diamant , Presto, Flore, Diane, sont excellents, parce que les terminaisons : or, ant, to, ore, ane, s'échappant avec force de votre bouche, vibrent dans l'air et vont frapper à de grandes distances le tympan de l'oreille.
Ovide nous donne les noms des chiens d'Actéon : Melampus^ Pamphagus, Nebrophonos, etc. Ce devait être assez difficile à prononcer. Ne cherchez pas à faire de l'érudition en donnant un nom à votre chien; prenez le plus simple , le plus court, le plus sonore. Ce serait par trop grotesque d'entendre un chasseur dire : Melampus^ ici; Pamphagus, derrière; Nebrophonos, apporte. J'ai pour moi l'autorité d'un chasseur illustre. Xénophon conseille de donner aux chiens des noms courts et faciles à prononcer; il en cite une litanie pour exemple; ils sont tous de deux syllabes.
Je ne termineroi pas ce chapitre sans protester hautement contre certains proverbes injurieux pour la race canine ; ces proverbes sont faux. Méchant comme un chien. Vilain, puant, sale, comme un chien. Tous les chiens ne sont ni méchants ni hargneux; si par hasard on en rencontre quelques-uns, on devrait dire : Méchant comme un chien méchant, hargneux comme un chien hargneux. En général, les chiens ne sont ni vilains, ni puants, ni sales; ils n'ont ce défaut que lorsqu'ils sont malades; bien des hommes ne pourraient pasen dire autant. On dit un caractère de chien, pour désigner un homme difficile à vivre, mais c'est le contraire qu'il faudrait dire. Le chien a le meilleur caractère; peu d'hommes pourraient supporter la comparaison.
// a de la rancune comme un chien. liC chien n'est pas rancunier, il oublie les coups de fouet, il lèche la main qui le châtie et ne se souvient que des caresses. Mener une vie de chien. C'est encore une absurdité , la vie d'un chien n'est pas désagréable. En général , les chiens sont bien traités, bien nourris ; ils chassent , gardent la maison ou les troupeaux; ils aiment l'homme, ils en sont aimés; sauf quelques exceptions la vie d'un chien est une vie heureuse. « Allons., montez dans la calèche, partez et revenez bientôt, disait une dame à ses enfants et à son mari. — Maman, veux-tu que nous emmenions Azor? — Non, non, la voiture ne vaut rien, elle pourrait verser. »
// est comme le chien de Jean de Nivelle , qui s'enfuit
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lorsqu'on l'appelle. Bien des gen^ croient que dans ce proverbe on parle du chien de Jean de Nivelle; pas du tout : c'est Jean de Nivelle que l'on traite de chien. El pourquoi? parce qu'il soutlleta son père, le duc de Montmorency. Le duc s'en plaignit au roi, le seigneur de Nivelle fut cité devant la cour pour répondre à l'accusation de son père. Il ne comparut point, on le somma de nouveau. Cette fois la cérémonie se fit à son de trompe, dans tous les carrefours de Paris , comme c'était l'usage alors pour les contumaces. Plus on appelait le seigneur de Nivelle, plus il se hâtait de gagner la Flandre, où se trouvaient les biens de sa femme. Son crime le rendit célèbre; on ne parlait plus de lui qu'avec horreur, comme d'un félon, d'un impie, et le peuple le traitait ùe chien de Jean de Nivelle.
LES CHIENS D'ARRÊT.- ÉDUCATION THÉORIQUE
Gardant du bienfait seul le doux ressentiment , Il vient lécher ma main après le châtiment.
Souvent il me regarde; humide de tendresse, Son œil affectueux implore une caresse; .
J'ordonne, il vient à moi; je menace, il me fuit; Je rappelle, il revient; je fais signe, il me suit; Je m'éloigne, quels pleurs! j« reviens, quelle joie! Chasseur sans intérêt, il m'apporte sa proie.
Delille.
Le bon chasseur fait le bon chien; tout le secret consiste à savoir punir et récompenser à propos. Le chien du saltimbanque fait chaque jour cette réflexion : « Si je ne saute pas, je serai battu, mon a maître ne me donnera rien à manger, il m'empô- • chera de dormir. Si je saute, je mangerai, je dor- « mirai, je serai caressé ; sautons !» et il saute. —
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Imitez le sallimbanque ; il faut que vos paroles dures ou douces, que vos caresses ou vos coups de fouet, fassent naître ces idées chez votre jeune chien. Dès qu'il marche, il faut vous occuper de lui, le conduire à la promenade, l'accoutumer à votre voix et le faire obéir. Il fautaussi l'habituer de bonne heure au bruit du fusil : j'ai vu des chiens pour qui l'on n'avait pas pris cette précaution en avoir peur pendant longtemps. Après son nom, le premier mot qu'il doit connaître, c'est derrière; il faut le lui répéter toutes les fois qu'on le rappelle, le caresser quand il oLéit, le punir quand il n'obéit pas. Mais ces punitions doivent être légères; on doit se contenter de quelques paroles dures, prononcées avec colère en montrant le fouet.
Le chien est très-intelligent de sa nature ; il aime son maître, il faut en profiter, agir avec patience et douceur. Par conséquent ne le punissez que lorsqu'il n'a pas fait à votre commandement une chose qu'il sait faire. Il est horrible de voir un chasseur briser les côtes d'un chien à coups de fouet ; la pauvre bôtcse traîne aux pieds de son bourreau, lèche sa main, et semble dire : « Pourquoi me battez-vous? « Apprenez-moi ce qu'il faut faire, je le ferai, je ne « demande pas mieux. »
Du moment que le maître a parlé, le chien doit obéir; il ne faut rien lui passer, surtout dans les commencements. Mais ne le punissez, même en paroles, que lorsqu'il a compris ce que vous lui demandez. Son obéissance doit être récompensée par beau-
coup de caresses, de jolies paroles amicales ; il les comprend fort bien, et sait en témoigner sa reconnaissance : il faut en être prodigue, et en même temps être avare de punitions. Lechien aime à se voir flatté, caressé de la voix et du geste , on le punit déjà par un regard sévère, une parole dure est un châtiment plus foit. La menace du fouet vient après , ensuite on tire légèrement l'oreille, et puis un peu plus fort, enlin le coup de fouet pour les grandes occasions. Mais il ne faut recourir à ces moyens extrêmes que rarement, et dans le cas d'absolue nécessité.
Autrefois, dans Carlhage, un roi syracusain, Stipulant en vainqueur les droits du genre humain, Abolit à janiais ces sanglants sacriûces Que de ses dieux cruels exigeaient les caprices : Et moi, plaidant leur cause auprès de mes égaux, Je stipule aujourd'hui les droits des animaux (1).
Proportionnez toujours les punitions avec les fautes, et lorsque votre chien, ayant été châtié, finit par obéir, redoublez de caresses; il sent la différence, et profite de la leçon.
Dans vos promenades, ayez soin d'étudier le caractère de votre jeune élève : s'il est doux et timide, agissez avec beaucoup de ménagements; s'il est colère, malin, méchant, mettez de la sévérité : vous êtes son seigneur et maître, il doit lire son destin dans vos yeux. Un mot de vous doit le faire trembler, un autre doit le faire bondir de joie.
Mais surtout ayez soin de vous servir toujours des
(1) Dblille.
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mêmes expressions pour obtenir les mêmes choses ; la langue des chiens n'admet pas les synonymes, die veut des termes techniques, et le dictionnaire n'est pas long. Vous devez seul vous occuper de son éduca* tion, une autre voix que la vôtre brouHlerait ses idées, les inOexions ne seraient plus les mêmes, et l'animal ne comprendrait rien.
Lorsque le chien est accoutumé depuis quelque temps à cette obéissance passive, base d'une bonne éducation, qu'il vient à vous à l'instant que vous l'appelez, interrompant ses gambades et ses ébats au moindre mot de votre bouche, il faut l'instruire à se coucher par terre à votre commandement. Les jambes de devant doivent être allongées, et celles de derrière ployées sous lui : votre chien devra toujours prendre cette position, du moment que d'une voix forte vous lui crierez : A terre. Bientôt il en aura l'habitude^ et le moindre signe de la main suffira pour le faire obéir. Ainsi placé, vous le tiendrez immobile en tournant autour de lui; quand vous l'appellerez, il se lèvera, mais pas plus tôt. Un chien bien dressé doit tomber au commandement de A terre^ comme si ses quatre jambes venaient d'être brisées. Ensuite il faut qu'il apprenne à rapporter. Ceci peut se faire en jouant, mais on ne réussit pas toujours.
On commence à jeter devant le chien une pelote de linge, et du moment qu'il la saisit, on lui crie : Apporte. Caressez-le pour le faire venir; quand il est arrivé, prenez la pelote en lui disant : Donne. S'il lâche la pelote avant le mot donne^ on la lui remet
dans la gueule : elle ne doit tomber qu'au commaiidement. Chaque Jour on répèle la leçon» jusqu'à ce qu'il exécute ce qu'on lui demande.
Quand il est bien affermi dans l'exercice de la pelote, on passe à celui du chevalet. C'est un morceau de bois de 50 centimètres de long : à chaque extrémité se trouvent deux chevilles qui le traversent; de quelque manière qu'il tombe lorsqu'on le jette, il a toujours quatre pieds pour lesoutenirà 5 centimètres de terre (1). Ce chevalet doit être rembourré par de la filasse et couvert d'une peau de lièvre ou de lapin. Si le bois était nu, le chien le serrerait trop, et cela lui rendrait la dent dure.
Il doit prendre le chevalet par le milieu; s'il saisit les extrémités, il ne faut pas le soutfrir, vous devez le faire recommencer. Quand il apporte, et que vous lui dites : Donne^ le chien doit ouvrir la gueule et laisser tomber la pièce, sans chercher à la retenir. Les jeunes chiens aiment à jouer ; si vous tirez d'un côté^ certainement ils tireront.de l'autre, et cela les amusera beaucoup, mais vous donneriez à votre élève de mauvaiëes habitudes. S'il ne lâche pas la pelote ou le clievalet au mot donne, vous ouvrez sa gueule en vér pétant plusieurs fois: Donne. Doimej apporte, dernèrej sont des mots sacramentels; il faut qu'il les connaisse, qu'il en sache la unification, et ce. n'est que par mille répétitions que vous les infiltrerez dans sa tète.
On voit des chiens qui ne veulent pas rapporter, d'autres qui rapportent quand ils veulent; dans ce
(1) Voyez au frontispice , le chevalet se trouve au-dessus des fusils.
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cas il faut employer le collier de force. C'est un collier garni de pointes en fer à Tintérieur (1); lorsqu'on .veut faire revenir l'animal, on donne une saccade au moyen du cordeau qu'un lie au collier; les pointes piquent le chien, qui se trouve forcé d'obéir. Du reste, la leçon est la même avec le collier qu'en jouant; les saccades doivent être légères, surtout au commencement; mais lorsque le chien est entêté, donnez^les fortes et vigoureuses.
Si le chien a la dent dure, sf vous voyez qu'il mâche la pelote ou le chevalet, vous pouvez facilement l'en déshabituer ; vous le devez même, car c'est un grand défaut. Pins lard, votre chien vous rapporterait une perdrix, une caille broyée entre ses dents, et d'autres fois il la mangerait. On pique la pelote ou le chevalet avec des aiguilles à tricoter, de manière qu'elles soient cachées. Si le chien serre les dents, les aiguilles sortent, il les sent : bientôt il ne serre plus.
Lorsque le chien rapporte bien la pelote et le chevalet, on le fait rapporter du gibier mort , une perdrix, une caille, un lapin. Ce n'est que lorsque le chien est grand et fort, qu'on lui fait rapporter le lièvre. S'il avait encore la dent dure, on recommencerait la leçon des aiguilles piquées dans le gibier.
Votre chien rapporte, il obéit quand vous l'appelez, il connaît les mots derrière, apporte, donne; il faut qu'il apprenne à quêter. Son vocabulaire va s'augmenter de deux mots : Cherche et tourne.
{\) Au frontispice , on peut voir deux colliers de force placés sous les fusils.
En chassant , le chien doit faire cent fois plus de chemin que son maître. Il doit toujours marcher en zigzags aller à droite, à gauche, ne point passer une touffe d'herbes sans la visiter. Pour le dresser à cette manœuvre, voici comment on s'y prend.
Le chien marche devant vous à quinze ou vingt pas (il ne faut jamais souffrir qu'il soit plus loin); vous l'appelez en changeant vdus-même subitement de direction, et en disant : Tourne. Le chien vient à vous, vous lui faites signe d'avancer, en disant : Cherche. Cette fois, vous allez dans le sens contraire, vous recommencez, et toujours les mots tourne, cher' che, accompagnent chacun de vos mouvements. Dans ce cas, le collier de force vous serait encore utile, si le chien n'y mettait pas de bonne volonté; mais ordinairement les chiens se prêtent à cette manœuvre, par l'inquiétude qu'ils ont de perdre leur maître de vue, quanh ils le voient changer de direction.
L'instinct naturel d'un chien de bonne race le porte à quêter; du moment qu'il aura le sentiment du gibier, qu'il saura, par expérience, dans quels lieux on le trouve, il. ira bien le chercher tout seul sans qu'on le' lui dise. Car à la chasse, le chien éprouve au moins autant de plaisir que l'homme.
Votre chien rapporte, il quête, il tourne, il obéit; il s'agit de l'instruire à s'arrêter. La plupart des chiens couchants arrêtent naturellement ; j'en ai vu qui dés l'âge de six mois, suivant leur mère à la chasse et la voyant en arrêt, allaient tout doucement se placer derrière elle, allongeant le museau, relevant la pattC;
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raidissant la queue, et restaient là jusqu'au coup de fusil .
On jette au chien le chei^alet ou la pelote, en disant : Cherche ; au nooment qu'il s'en approche, on tire le collier de force en criant : Tout beau ! Qaaod il a resté quelques moments, on lui crie : Apporte^ et Ton recommence.
Vous pouvez aussi jeter au chien des morceaux de pain couverts de beurre ou de graisse, et ne lui permettre de les prendre que lorsquMl s'est arrêté devant eux au commandement àetout bemil Quand il est en arrêt, vous le tournez avec votre fusil chargé seulement à poudre; il ne doit saisir le pain que lorsque vous avez tiré.
On répète cette leçon jusqu'à ce qu'il l'ait bien comprise, et qu'il s'arrête au commandement , sans faire usage du collier.
Quelques chasseurs, dans ce cas, crient : Pille, à leur chien. Je condamne cet usage. Dans la plaine comme au bois, un bon chien ne doit jamais pilier. Le gibier doit partir de lui-même et lorsque le chasseur s'approche doucement. Si le chien s'élance sur la perdrix ou sur la caille , elles partiront effrayées en tourbillonnant, et seront plus difficiles à tirer : en partant devant le chasseur, elles fileront droit. Si ce sont des perdrix rouges que le chien pille ^ toutes partiront à la fois; daas le cas contraire, elles se lèvent ordinairement les unes après les au* très.
Pour un lièvre, pour un lapin, Tittconvénient de
piller est encore plus grave , car le chien une fois lancé suivra Tanimâl ; il en sera irè$*près, vous n'oserez pas tirer, et si vous tirez , vous risquez fort «de tuer votre chien. Au marais, c'est différent; un chien doit piller, mais il ne faut le lui permettre que lorsqu'il est bien affermi dans les bons principes, et lorsqu'on ne pourra plus craindre que cette habitude lui &sse forcer l'arrôt au bois ou dans la plaine.
Les jeunes chiens sont ordinairement pleins d'ar* deur, il s'agit de les calmer. Quand vous voyez voire élève s'emporter, et dépasser la distance de vingt pas, vous l'arrêtez par le collier de force , en criant d'une fois forte et sévère : Là, là, là. Du moment que vous l'avez rejoint, vous lui faites signe d'avancer^ en disant : Doucement , doucement. Ensuite vous Je faites quêter sans collier, vous le modérez avec la voix; si son ardeur est trop grande, à chaque fois qu'il s'emporte, en criant : A terre , îl devra s'arrêter. S'il n'obéissait pas, on le corrigerait en le remettant au collier de force , si cela devenait nécessaire.
Toutes ces leçons, répétées avec beaucoup de patience, entrent dans la tête d'un chien de bonne race. Il faut savoir distribuer les récompenses et les châtiments, les donner à propos, prodiguer les caresses, avoir toujours en poche quelques friandises que le chien préfère, du sucre, du pain beurré, jamais de la viande, et les donner lorsqu'on est trèssatisfait»
Quand votre chien saura tout ce que nous avons
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dit dans ce chapitre , il sera dressé , théoriquement pariant. Beaucoup de chasseurs exigent davantage. Us font mettre le chien sur cul, à leur commandement. Us veulent que pour rapporter il tourne le dos, qu'il se lève sursespaltes de derrière pour leur donner la pièce, sans qu'ils prennent la peine de se baisser. D'autres lui font chercher leur mouchoir oublié tout exprès, lui mettent du pain sur le nez avec défense d'y toucher, etc., etc. Je ne suis point partisan de ces inutilités : il faut qu'un chien d'arrêt sache tout ce qu'il est nécessaire de savoir; on doit apprendre le reste aux chiens de saltimbanques, aux MunitOj que l'on montre pour de l'argent dans les carrefours ou dans les salons.
L'éducation du poinier est presque nulle, il se forme lui-même. Dans sa jeunesse il est tellement ardent, qu'il force, pousse le gibier, bouleverse toute la plaine ; mais'bientôt il comprend son affaire, l'instinct de la chasse le fait raisonner, il continue à ga* loper, mais il s'arrête quand il faut.
Un chasseur racontait les prouesses de son chien, ses auditeurs avaient peine à le croire, quand notre homme, fâché du peu de conûanc^e qu'on avait en ses discours, lit venir son chien.
11 prit alors dans la cheminée un charbon embrasé, le jeta dans la chambre, en ordonnant au chien de le lui rapporter. L'animal tourna longtemps autour du charbon, et se retirait bien vite chaque fois qu'il voulait le prendre. U revint auprès de son maître la queue basse, honteux de n'avoir pu réussir. Le chas-
seur le renvoya plusieurs fois en répétant toujours : Apporte. Le pauvre chien ne savait comnient faire, quand tout à coup il leva la cuisse, pissa sur le charbon, réteignit et l'apporta triomphant à son maître.
Se non e vero, . . .
-♦OOKJ-O-^-O-O-C^*-
CHAPITRÏ XXVI!.
LES CHIENS D'ARRÊT— ÉDUCATION PRATIQUE
Le bon chasseur fait le bon chien.
Sagesse des nations.
Procurez-vous une perdrix en \ie, et coupez-lui les plumes d'une aile. Posez-la, trainez-ia de temps en temps, de distance en distance, à divers endroits sur l'herbe d'une prairie. Ensuite attachez votre perdrix, avec une ficelle, au premier arbrisseau que vous rencontrerez. Elle va d'abord chercher à se sauver, mais reconnaissant l'impossibilité, bientôt elle se blottira; laissez*la tranquille et retirez-vous. Votre chien n'a point vu ces préparatifs, allez le chercher; armé de votre fusil prenez lèvent, et marchez vers les lieux touchés par la perdrix.
Vous répétez alors la leçonde lu quête, be cbten^ à mesure qu'il prend le sentiment du gibier^ devient impatient, il s'emporte; vous Tarréte^ par de légères saccades, vous le faites revenir sur vous en tempe* rant son ardeur par ces mots :,Ld^ là, doueement. Gomme vous n'avez qu'une perdrix^, et qu'elle doit mourir dans la leçon^ il faut ménager sa vie, en M'sant durer la séance tant qu'il sera possible. Dites au chien de chercher, faites^Ie tourner à droite, à gauche, et puis enfin quand il arrivera sur le gibier, criez d'une voix forte : Tout beauî S'il ne s'arrête p«s>. une bonne saccade du collier de force devra» l^y comtraindre a l'instant..
Alors approchez-vous du chien, répètes^ ^ vomi basse : Tout beau! tout beau! Décriviez un cercle au»-tour de lui; votre voix, vos yeux le fixent dans» la po«>* sition qu'il a prise. Quand vous aurez fait plusieurs tours, vous prendrez la perdrix, vous la lui mettrez sous le nez pour qu'il la flaire, sans lui permettre de la saisir. Ensuite, lâchant la perdrix derrière vous, emmenez votre chien un peu loin, et revenez sur le terrain en recommençant cette leçon ; faites cela plusieurs fois, passez par toutes les catégories indiquées au chapitre précédent, et du moment que votre chien aura marqué l'arrêt sans le secours du collier de force, tuez la perdrix, et faites rapporter en suivant les principes.
Pendant que le chien se précipite sur la pièce, et qu'il jouit de la tenir toute chaude dans sa gueule, vous coupez la ficelle. Âssurezrvous qùeleclrien no
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mâche pas la perdrix, qu'il vous la donne au commandement; jetez-la deux ou trois fois pour la lui faire rapporter de nouveau, caressez-le s'il s'est bien conduit, et recommencez toutes les fois que vous pourrez vous procurer une perdrix vivante.
Cette leçon peut se donner encore avec un lapin de basse-cour. On n'a pas besoin de l'attacher : ces animaux, accoutumés à vivre dans une étroite cabane, ne songent nullement à se sauver en plein champ : ils restent immobiles. Si le chien court après le lapin ou le lièvre qui part, il doit être sévèrement puni,- car en tirant sur le gibier, vops pourriez tuer le chien. Cette crainte vous ferait manquer bien des coups,, le chien ne doit partir qu'après la détonnation du fusil. Nous sommes arrivés au point où vous pouvez mener hardiment votre chien dans la plaine. S'il s'emporte, vous lui mettrez, le collier de force dont le cordeau traînera par terre; vous serez toujours maître d'arrêter votre chien en posant un pied sur le cordeau. L'animal reçoit une forte secousse, les pointes de fer le piquent, il se corrige bientôt. Mais à chaque fois que vous l'arrêterez, il faudra lui dire pourquoi. S'il va trop vite en quêtant, vous crierez : Là, là, et puis : Doucement. Si c'est une pièce de gibier qui se trouve devant lui, s'il cherche à la poursuivre, vous lui direz : Tout beaul Ces mêmes expressions, répétées toujours en circonstances semblables, finissent par être parfaitement comprises, et chaque fois que vous les prononcerez, votre chien saura tout ce qu'en lui demande.
Lorsqu'on chasse avec un jeune chien, il faut tirer sous son nez la pièce arrêtée, toutes les fois que l'occasion s'en présente. La pièce est souvent brisée et perdue; mais qu'importe, vous rattraperez cela plus lard. D'ailleurs, en prenant certaines précautions, vous pouvez encore la conserver bonne pour la cuisine. Si c'est un lièvre, on vise le bout du nez; et comme il est appuyé sur les pattes de devant, on les lui brise en même temps que le museau. Le lièvre est encore vivant, et il ne peut se sauver. Si c'est une perdrix, une caille, on vise en dessous, et souvent on la tue sans l'endommager.
Quelques-unes de ces leçons pratiques consolideront le chien dans ses arrêts ; bientôt il fera cette réflexion : « Si je bouge, le gibier part; si je m'arrête, « on le tue; je le prends dans ma gueule, je plonge a mon nez dans son sang, je jouis... Ne bougeons « pas. »
Des perdreaux s'envolent, vous en tuez deux, trois, quatre; votre chien vous en rapporte un, ne lui dites pas où sont les autres, ils vont servir tour à tour pour une excellente leçon. Vous chargez votre fusil à poudre seulement, vous conduisez votre chien à bon vent sur un perdreau mort; il est encore chaud, votre chien le sentira très-bien, et marquera l'arrêt comme sur un perdreau vivant. Décrivez plusieurs cercles en répétant : Tout beau! d'une voix basse et caressante; faites durer la leçon longtemps, vous ne craîgnei pas que le perdreau s'envole : tirez en l'air et faites rapporter. Recommencez pour les autres, et
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ne manquez paB de répéter cette manœuvre iloutes les fois que l'occasion s'en présentera.
Un défaut général chez les jeunes chiens, c'est de quêter le nez à terre; ils suivent 'le gibier à la piste, et le prennent à contre-vent. 11 ne faut pas le souffrir, car de cette manière ils sentent bien moins, quelquefois ils ne sentent pas du tout. Du moment qu'on voit le chien nasiller, on doit s'approcher de lui, relever sa tête en criant d'une voix forte:: Haut le nez! Vous le verrez inquiet , incertain de ce qu'il doit faire, dites-lui de chercher; dès l'instant qu'il aura reçu par le vent quelques particules odorantes , il suivra le fdon, et chassera -le nez haut. Cette expression de : Haut tenez! toujours accompagnée d'un coup sous la mâchoire inférieure, est vite comprise; du moment que le chien a trouvé le gibier en prenant le vent, il s'en souvient et ne.nasilleplus. Les perdrix tiennent bien mieux devant un chien qui les suit au vent que devant celui qui les suit à la piste. Si dans ce dernier cas il forme son arrêt., ce n'est que par hasard, de fort près, par surprise, lorsqu'il a le nez sur le gibier.
Il ne faut jamais laisser courir le chien après les perdrix : à la première fois qu'il se permettra cet écart, lacorrection sera sévère. Vous marcherez sur le cordeau, vous donnerez une forte saccade en criant : Tout beau! ou derrière! Ash seconde fois, le fouet devra faire son office, et à chaque coup que vous appliquerez, ayez soin de dire : ^Bevrière, derrière! 11 est des chiens à qui<ces deux genres de correction
ne suffisent pas : leur ardeur les emporte après le gibier, ils sont sourds à la \oix de leur maître; on a besoin d'une leçon plus efficace : c'est on coup de fusil chargé de plomb n* 7, tiré de quarante pas dans les fesses. A cette distance il n'est nullement dangereux : il pique, fait sortir quelques gouttes de sang, et l'animal ne s'emporte plus. Tous mes chiens ont passé par ce remède, ils s'en sont très-bien trouvés ainsi que moi.
On finit par déshabituer les chiens de courir les perdreaux; leur propre jugement et l'expérience ont bientôt prouvé que l'avantage est du côté des ailes, et qu'ils ne sont pas de force. Mais quant au lièvre, galopant tous deux à terre, ils espèrent toujours le saisir , parce qu'ils se souviennent d'en avoir pris plusieurs; ils ne savent pas que ceux qu'ils ont attrapés à la course étaient blessés. « J'en ai pris un « hier, dit le chien, j'en veux prendre un aujour- « d'hui. » Si c'est possible, il faut l'empêcher de poursuivre; mais ne vous fâchez pas trop^ si vous ne réussissez point.
La première fois que vous vous trouverez en plaine avec votre jeune chien, vous devez l'empêcher de courir au coup de fusil d'un autre chasseur. Une saccade, le fouet et le mot sacramentel derrière, seront facilement compris; les coups de fouet se comprennent toujours. Si le chien se permettait souvent cet écart, on pourrait répéter la leçon plusieurs jours de suite, en priant un ami de tirer des coups de fusil dans le voisinage*
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Si votre chien, étant à Tarrêl, s'avise de piller le lièvre ou le lapin, la caille ou la perdrix, et que par hasard il saisisse la pièce, vous devez courir sur lui, le gronder, l'obliger à lâcher sa proie, et la tuer avec le fusil. Si vous souffriez cette énormité, le chien croirait pouvoir se passer de vous, il pillerait toujours, manquerait, et vous ne tireriez pas. 11 faut que le chien soit bien persuadé que sans le chasseur il ne peut rien faire, ce qui du reste est l'exacte vérité.
Lorsque votre chien aura commis une faute grave, et que vous jugerez quelques coups de fouet nécessaires^ il faut le saisir à Timproviste et les appliquer. Mais si, sentant sa faute, il hésite à venir près de vous, s'il décrit un cercle pour se trouver hors de portée, il ne faut pas l'appeler amicalement pour le punir ensuite-, ce serait une trahison et il s'en souviendrait. Vous devez l'approcher en grondant, et le saisir si vous pouvez. Dans tous les cas, puisqu'il vous fuit, c'est qu'il se reconnaît coupable.
Mais lorsqu'il se conduit bien vous devez l'accabler de caresses, de mots flatteurs; il faut lui faire rapporter plusieurs fois la pièce, il faut qu'il la sente, qu'il la lèche; c'est un grand plaisir pour lui, ne l'en privez jamais. Lorsqu'un chasseur met trop tôt sa proie dans la carnassière le chien la suit des yeux, il semble dire à son maître : « Laissez-moi la lécher encore. » Mon grand-père recevait une rente d'un paysan, c'était e beaux louis d'or ne ufs. Le campagnard les comptait lentement pour ne s'en séparer que le plus tard possible. A la fin cependant il fallut
bien les laisser sur la table et mon grand-père s'en saisit. Alors le paysan lui dit : « Je vous en prie, mon- /sieur, permettez que je les manie encore un peu. Leissa mè leï enca un poou manégea. »
A présent votre chien sait tout ce qu'il doit savoir, il ne manque plus qu'une chose à son éducation, c'est de le faire aller à l'eau. Gardez -vous bien de l'y faire entrer par force , de l'y précipiter à l'improviste, ni de choisir un temps froid; vous le rebuteriez pour toujours. Cette leçon doit se donner en été, quand l'eau se trouve tiédie par le soleil. On commence par le conduire au bord d'un ruisseau peu profond 9 et en pente douce, de manière qu'il n'entre dans l'eau que peu à peu. Vous lui jetez un bâton^ une pelote, et vous le faites rapporter. S'il s'y refuse, vous attendez qu'il ait faim, et vous lui jetez des morceaux de pain, d'abord très-près , ensuite plus loin, et vous le caressez quand il obéit bien. Plus tard, lorsque vous verrez qu'il nage sans crainte, vous lui jetterez une perdrix morte à déplus grandes distances, en ayant eu soin de la lui faire flairer auparavant ; il se précipitera dans la rivière sans hésiter. Pour terminer cette leçon , mettez un canard vivant dans une pièce d'eau , dites à votre chien de vous l'apporter; le canard plongera, le chien nagera mais ne pourra l'attraper : quand cette manœuvre vous aura suffisamment amusé, tuez le canard d'un coup de fusil , et votre chien , avec sa proie dans la gueule, sera plus fier et plus heureux qu'un triomphateur au^ jeux olympiques. Le bon chasseur fait
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le bon chien. Tuez beaucoup de gibier, votre chien deviendra parfait. Si celui que je vous ai fait acheter au commencement de cet ouvrage vous a rendu bon chasseur, vous devez à présent rendre à votre élève ce que vous avez appris, et de disciple devenir professeur. Le chien d'arrêt juge son maître comme le soldat juge son général; si le chasseur tire mal, le chien se néglige.
Certainement c'est par égoïsme que l'homme soumet un chien à toutes ces leçons, qu'il le serre avec le collier de force, qu'il le châtie avec le fouet; mais aussi l'homme prépare à cet animal des jouissances qu'il n'aurait pu goûter sans cela. C'est un écolier que Ton obligea faire de bonnes études, pour qu'il devienne un jour homme instruit; plus tard l'écolier remercie son maître. Si le chien pouvait parler, il vous remercierait aussi ; sans lui vous ne feriez pas grand'chose, sans vous il ne ferait rien.
Le chien d'arrôt aime la chasse par-dessus tout , il.raime autant que le chasseur le plus déterminé. S'il est malade, la vue du fusil le ranime; sMl est boiteux, il se traînera pour vous accompagner. S'il dort, il rêve perdrix, lapin, lièvre. J'ai connu certain chien qui se réveillait lorsqu'on prononçait les mots fusil, caille, perdreau, etc.; cet effet se faisait «entir sans que ces mots fussent accentués, ni dits exprès; pourvu qu'on les prononçât dans la conversation, le «chien levait la 'tête, ou poussait un grognement.
Mon fameux Médor, Médor ^Vâu nom, ne «pouvait
ni manger ni boire/Iorsqu'il ;me voyait revêtu delà blouse ou bien quand j'avais mis mes guêtres; aussitôt qu'il apercevait le moindre symptôme annonçant un projet de chasse, il devenait fou ; c'était à ne plus s'entendre parler. Pour éviter cela, je ne m'habillais qu'au moment précis où je voulais partir, et ses cris se perdaient sur la grande route. Si je passais devant la porte de l'écurie qui lui servait de chenil , il me reconnaissait, rien n'est plus simple; mais si j'avais mon fusiU sans le voir il le sentait; alors ses cris redoublaient à tel point que, pour ne pas le rendre malade , il fallait absolument ouvrir sa porte.
Le chien est le^meilleur ami de l'homme; on dirait qu'il fut créé pour lui servir de compagnon. Frédéric-le^^Grand était un jour au milieu deses courtisans, qui protestaient tous du plus entier dévouement à sa personne. Leroi les écoutait, lorsque tout à coup la porte s'ouvre, son chien entre en gambadant et vient lécher ila main de ^on maître. « Vous « avez beau dire, messieurs, leur dit le roi, mon meil- « leur ami, le voilà. -^
Il faudrait dix volumes pour raconter les histoires deschiens célèbres; je me borne à oelle^^oi, qui terminera ce chapitre.
Pendant l'émigration, un marquis de ma^connaissaiice fut accueilli chez un baron allemand. ^Le premier jour son étonnement fut extrême, en voyant à 4a table du baron un énorme chien assis dans un fauteuil. Deux domestiques étaient aux ordres du mâtin^
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qui mangeait de tout et beaucoup. Lorsqu'on faisait mine de servir quelqu'un avant lui, de sourds mugissements roulaient dans sa vaste poitrine, et on l'apaisait en remplissant son assiette. •
« Vous êtes surpris, monsieur, dit le baron, de voir un chien à ma table, et traité comme vous et moi. Quand vous saurez quelle reconnaissance m'attache à ce bon et excellent Gasca, vous ne me blâmerez pas, jeTespère. Le feu prit à mon château pendant la nuit, je dormais, mes domestiques se sauvèrent sans penser à moi. Certainement j'allais être brûlé, lorsque mon chien me saisit par les pieds, me mordit, me réveilla, me traça le chemina travers Tincendie, et je fus sauvé. Je dois la vie à Casca, je ne crois pas trop faire en lui donnant pour le reste de ses jours toutes les jouissances qu'il est en mon pouvoir de lui procurer. »
Quelques années après, notre marquis, se trouvant à Francfort, est abordé par un inconnu.
— Bonjour, monsieur le marquis, comment vous portez- vous?
— Monsieur , je ne vous connais pas.
— Moi, je vous connais bien.
— Effectivement je vous ai vu je ne sais où, mais je ne puis me rappeler
— Vous m'avez vu chez M. lé baron de ***, et bien souvent j'eus l'honneur de changer votre assiette.
— Ah! oui, je me rappelle; c'est ce bon vieux Johan. Je suis bien aise de vous revoir; et par quel
hasard êles-vous ici, vous avez donc quitté le service de M. le baron ?
— Hélas! monsieur, mon pauvre naaître
— Quoi, ce brave baron est mort?
— Non, monsieur, c'est Casca.
CHAPITRÏ XXVIII.
LES CHIENS D'ARRÊT. — MALADIES
Non, docteur, je ne prétends pas Que notre art obtienne le pas Sur Hippocrate et sa brigade.
Votre savoir, mon camarade.
Est d'un succès plus général ; Car, s'il n'emporte pas le mal, II emporte au moins le malade.
Beaumarchais.
Si la médecine appliquée à Thomme est une science conjecturale sujette à de graves erreurs, elle le sera bien davantage appliquée aux animaux, qui ne peuvent pas nous dire où se trouve le siège du mal, ni quelle espèce de douleurs ils éprouvent. Bien des maladies inconnues à l'homme sauvage attaquent l'homme civilisé. Les animaux domestiques s'éloignant de l'état dénature, par leur contact perpétuel
avec noua, les habitudes que nous leur donnons^ la nourriture qu^ils trou vent dans nos cuisines, ne peu^ vent éviter les. inconvénients. de la civilisation.
Beaucoupd'hommes sages> quand ilssont malades, restent en repos> boivent de la tisane, se mettent à la diète, et laissent leur médecin dormir en paix. Je conseille aux chasseurs de faire pour leurs chiens ce que les hommes sages font pour eux-mêmes» En effet, si votre médecin ne vous guérit pas lorsque vous expliques^ de point en point tout ce que vous ressentez, comment voulezrvous qu'un artiste vétérinaire réussisse pour votre chien ? Obligé de deviner le mal d^abord, ensuite le remède, il doit se tromper deux^ fois plus que le médecin»
Plusieurs de mes chiens ont été malades : l'un fut pensionnaire à l'hôpital des chiens, l'autre à l'école d'Âlfort, j'en (is soigner un autre chez moi par un artiste vétérinaire qui connaît fort bien son état; je n'ai jamais oblenui de guérîson; j'ai dépensé de l'argent pour faire tourmenter ces pauvres bêtes, et voilà
tout«
La nature est un grand médecin; elle indique au
chien de manger de l'herbe à cerlaines époques; elle désigne l'espèce qu'il faut manger, et le chien ne se trompe pas. Gastaldi, médecin d'une haute réputation méritée, disait à ses amis affligés de le voir mourir sans successeur : « J'en laisse deux bien plus savants que moi : la diète et Teau. »
Cependant, il est des cas où l'expérience a démontré qu'il était bien de seconder la nature. On connaît
LES CHIENS D*ARRÊT
des remèdes, qui, s'ils ne font pas toujours du bien, ne font jamais de mal. Ceux-là, je les a|xprouvepour Thomme et pour les animaux : par exemple, dans la maladie appelée Maladie des ChienSy les purgations se trouvent indiquées naturellement, puisque l'animal rend des matières parles yeux et les naseaux. Un selon au cou ne peut mal faire^ puisqu'il établit une diversion, et procure un écoulement à rhumeur.
Le pointer ne ressemble en rien au chien français, on peut dire que c'est une race à part. Plusieurs amateurs qui depuis longtemps ont une assez grande quantité de pointers m'ont affirmé que ces chiens n'étaient point sujets à la maladie.
Cette maladie est la petite-vérole des chiens, elle les attaque presque tous; elle en tue à peu près la moitié. Ceci durera probablement jusqu'à ce qu'on ait découvert une vaccine pour les animaux (1).
Quelques chasseurs prétendent qu'en purgeant un jeune chien toutes les semaines jusqu'à l'âge d'un an, on Tempôche d'avoir la maladie. Par expérience je puis assurer que ce n'est pas rigoureusement vrai. Mais je pense que, dans ce cas, la maladie est plus bénigne, et c'est toujours quelque chose : 60 grammes de jalap dans du lait; une dose progressive de manne, en commençant par 15 grammes, et finissant par 7g grammes; du siropde nerprun; des bou-
(4) Un amateur distingué^ M. Jules Dinaux, m'a positivement assuré que MM. W****, qui possèdent une terre dans les environs de Bruxelles, font vacciner leurs chiens, et que, par ce moyen, ils les préservent de la maladie.
letles de beurre contenant de la fleur de soufre, sont d'excellents purgatifs.
Connme la nnaladie des chiens est contagieuse, du moment que l'un d'eux s'en trouve atteint, il faut le séparer des autres.
Le chenil ou la cabane doit être purifié au chlorure de chaux. Le malade doit être tenu proprement, ses yeux et ses naseaux seront lavés le plus souvent possible avec de l'eau tiède; on lui donnera de Tair , du soleil, une nourriture légère et rafraîchissante, une boisson mêlée de lait, de fleur de soufre; la nature fera le reste.
Un de mes amis était en 1833 chez M. le comte de M*** dans les Ardennes, il fit connaissance avec un chasseur allemand au service de M. le comte. Ce chasseur est un homme tout recettes , qui lui donna ce moyen pour empêcher les chiens d'avoir la maladie. Â Page de quatre à cinq mois on commence l'opération suivante : on presse avec deux doigts la colonne vertébrale du chien à 18 ou 20 centimètres de l'anus, et on suit en pressant fortement jusqu'à la naissance de la queue; on fait sortir une matière fétide par l'anus. On recommence de temps en temps, jusqu'à ce que le chien ait quatorze ou quinze mois. Le piqueur allemand prétend que cette matière fétide, montant de l'échiné à la tête, cause toujours la maladie et souvent la mort de l'animal.
L'ami dont je parle affirme avoir fait trois fois l'opération, qui toujours a réussi. Quanta moi, je
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compte l'essayer à la prochaine occasion : en altendant , je ne garantis rien.
Lorsque le chien se roule en criant, qu'il se mord le ventre, ou se le frotte par terre, il a des coliques. Dans ce cas un ou deux lavements d'eau de mauve ou de graine de lin le soulagent bientôt.
On peut aussi plonger le chien dans un baquet d'eau tiède en l'y maintenant quinze ou vingt minutes. Il est essentiel après ce bain de bien sécher l'animal en le bouchonnant près d'un bon feu. Si la colique ne cède pas, on recommence.
Le gonflement des glandes parotides, glandes qui sécrètent la salive, cause aux chiens la maladie appelée oreillon; ce gonflement devient quelquefois si fort qu'il bouche le canal de la respiration et le chien meurt. Il faut rouler ces glandes entre les doigts trois fois par jour, en les pressant légèrement, faire avaler au chien une demi-cuillerée de vinaigre chaque fois; tout cela provoque la salivation et dégorge les glandes.
A l'école vétérinaire d'Alfort, on guérit les chiens de la gale en leur faisant prendre des bains deux fois par jour, une demi-heure chaque fois. Le sulfure de potasse est en rapport avec l'eau comme un est à trente-deux.
Le roux-vieux est un mal incurable, il attaque plus particulièrement l'épagneul ; après avoir employé tous les remèdes , je n'ai jamais obtenu de guérison.
A la suite d'une longue journée de chasse, et lors-
que le chien ayant bien chaud , s'est jeté dans Peau froide, il est quelquefois atteint d'une courbature, il se tient couché, se plaint lorsqu'on le touche, étend difficilement ses jambes et ne peut faire aucun service; on lui fait prendre des bains d'une demiheure, matin et soir, dans une décoction de fleur de sureau , de sauge , de camomille, de marjolaine ; le repos opère aussi la guérison.
Lorsqu'un chien a chassé longtemps dans les chaumes, il a les pattes rouges en dessous , il faut le soir les lui graisser avec du suif. S'il boîte, on visite ses pattes; souvent une épine en est la cause.
Quand il chasse dans des pierres pendant plusieurs jours, un chien se dessole, la peau de dessous ses pattes s'enlève; alors il faut du repos; on lui trempe les pieds dans une mixtion de blancs d'œufs ^ de suie, de vinaigre et de sel.
Quelquefois les chiens ont des chancres qui leur rongent les oreilles : trempez la partie malade dans l'huile de navette deux ou trois fois par jour, ce remède est excellent.
L'absinthe et Tail bouillis dans l'eau, l'huile de ricin, tous les amers, guérissent les vers chez les chiens. On leur ôtc les poux en les lavant avec du vinaigre où l'on aura fait infuser des feuilles de noyer pendant vingt-quatre heures. Quant aux puces, on tes fait mourir en frottant l'animal avec de la graisse de cheval fondue. H suiSt d'une petite quantité.
« Les femmes de chambre donnent des puces aux « chiens. » Moilk ce que disait madame la princesse
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do Vaudemont,et pour éviter cet inconvénient elle se faisait servir par des hommes.
Quelquefois les jeunes chiens meurent et la mère se trouve incommodée par le lait. Voici comment on peut la débarrasser : détrempez de la terre glaise dans du vinaigre et frottez ses mamelles deux ou trois fois par jour avec ce mélange ; si le lait se grumelle, servez-vous de saindoux, et opérez près du feu.
Pour la constipation^ faites avaler au chien une cuillerée d'huile d'olive sucrée; si la maladie continue, administrez un lavement d'eau de savon. Pour la dysenterie, on donne à l'animal une nourriture succulente, de la soupe au bon bouillon bien gras. Comme cette maladie est contagieuse, il faut mettre le chien à part, et veiller à ce qu'il ne boive point de lait.
En étant à la chasse, si le chien est mordu par une vipère , il faut sur-le-champ cautériser la plaie, en la couvrant de poudre que vous enflammerez. Si l'effet du venin a déjà commencé , si la partie mordue est enflée, il faut raser le poil, ouvrir la plaie en quatre, laver le tout, et verser ensuite de l'alcali volatil. Un chasseur qui fréquente des lieux habités par des serpents, doit toujours avoir de l'alcali dans sa carnassière.
Dans beaucoup de villes, l'autorité municipale fait de temps en temps jeter des boulettes empoisonnées dans les rues, pour détruire les chiens errants. A ces époques, les chasseurs ne doivent jamais laisser sortir leurs chiens sans les museler. Cependant,
si, par malheur ou négligence, voire fidèle compagnon se trouve empoisonné, je vais vous indiquer un remède infaillible pour débarrasser son estomac. Il faut lui faire avaler tout de suite 2 grammes de sta^ phisaigre en poudre, délayé dans du sirop de nerprun, ou dans de Teau, si vous ne pouvez pas vous procurer ce sirop à Tinstant. Une demi-seconde après, ranimai a vomi tout ce que renfermait Testomac. On réitère ensuite, et le sirop de nerprun passant dans le canal intestinal, le débarrasse de ce qu'il pouvait déjà contenir. La poudre de siaphisaigro (herbe aux poux ) est excellente, unique pour les cas d'empoisonnement; car rémétique n'agit pas tout de suite ^ il laisse faire des progrès au mal, et puis le chien étant très-irritable, meurt souvent par l'effet du remède.
Je conseille donc aux chasseurs d'avoir toujours dans la cî\rnassière un paquet de celle poudre précieuse; quelquefois, à la chasse, leur chien mangera d'aune charogne empoisonnée exprès pour tuer les loups; d'autres fois il trouvera des boulettes jetées par de méchants paysans. Ayez toujours le remède en poche; vous auriez trop de regrets si , ne le possédant pas, il se présentait un jour l'occasion d'en faire usage. On trouve celle poudre chez tous les pharmaciens; pour un ou deux sous vous pouvez faire votre provision.
Si vous n'avez pas de la pondre de staphisaigre à votre disposition , vous chercheriez par tous les moyens possibles à faire vomir votre chien ; on y
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parvient en lui faisant avaler beaucoup d'eau tiède , et en passant une plume à l'entrée du*gosier. Aussitôt qu'il aura vomi faites-lui prendre deux ou trois pintes d'eau mêlée avec quelques blancs d'œufs battus. Cet antidote est excellent contre le sublimé corrosif et l'oxyde de cuivre.
Quant aux maladies graves, comme les chancres, les dartres, les abcès, les fractures , etc. , on fera bien d'appeler un artiste vétérinaire. Ces maladies doivent être étudiées, suivies; il faut les traiter suivant les circonstances, l'âge de l'individu; le même remède ne saurait être appliqué de la même manière. Mais pour les petits maux qu'éprouvent tous les chiens, je conseille avant toute chose le repos et le soleil , la diète et l'eau : ce sont de grands médecins.
Je terminerai ce chapitre par la plus affreuse maladie qui pèse sur la race canine, c'est comme si j'avais nommé la rage. Charles IX, roi de France, qui dans son temps écrivit un bon livresur lâchasse, donne plusieurs manières de guérir la rage; les voici : « Je ne « veux obmeltre aussi à dire que les envoyer à la « mer, à monsieur de St-Hubert , ou à l'église de « monsieur St-Denis en France, ce sont des remèdes a usitez desquels je me suis bien trouvé. Quand on « les envoyé à la mer, les faut plonger en icelle sans « qu'ils y pensent par deux ou trois fois, et les lais- « ser boire tout leur saoul : afin que par ce moyeu « ils perdent la soif et la crainte d'eau , qui sont les « accidens qu'ils craignent le plus (1). »
(\) La Chasse royale, composée par le roi Charles IX, page 77.
Charles IX était sans cloute bon catholique et bon chasseur, la fenêtre du Louvre est encore là pour le dire, mais il n'était pas fort en médecine.
Voici ce que raconte à ce sujet Du Fouilloux, qui vivait du temps de Charles IX : « J'ay appris une « recepte d'un gentilhomme en Bretaigne, lequel « faisoit de petits escripteaux où n'y avoit seulement « que deux lignes, lesquels il meltoit en une orne- « lette d'œufz, puis les faisoit avaller aux chiens qui « avoyent esté morduz de chiens enragez, et y avoit a dedans l'escripteau : Yram Qui Rancafram Cafra- « TREM Cafratrosque, IcsqucIs mots disoyt estre « singuliers pour empescher les <;hiens de la rage. « Mais quand à moy je n'y adjoule pas foi (1). »
Cette méthode, à laquelle notre bon Du Fouilloux ne croyait pas, est encore pratiquée par certains chevaliers de Saint- Hubert y en Tan de grâce 1845. Ces messieurs n'ont peut-être pas les mêmes mots à fourrer dans leurs omelettes, mais ils en ont d'autres qui sont tout aussi bons.
Le roiModus indique aussi certain remède que je suis obligé de reléguer dans les notes; les personnes susceptibles de s'effaroucher de quelques expressions trop crues voudront bien tourner le feuillet (2). De-
(1) Vénerie de Bv Fouilloux, page 189.
(2) Ses aulcuns sont mors dung chien en raige, cet homme ou beste quelconque, hastivement qu'on pregne un vieil coq , et qu'on le plume enlour le cul et qu'on le courbe par les jambes et par les aelles, et qu'on mette le trou du cul sur le perluis de la morsure , et qu'on ait plume avecquesle ventre dalée et venue à main affin que le cul du coq succe et lieve le venin de la morsure, et ainsi soit fait longuement sur chas-
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puis le roi Modus, le roi Charles IX et Du Fouilloux, la science a fait d'immenses progrès; nous possédons aujourd'hui le remède par excellence, il est infaillible contre la rage : c'est... un coup de fusil à bout portant.
Quelquefois la rage vient spontanément; le plus souvent elle est communiquée. Une chienne en chaleur que l'on empêche de se livrer au mâle doit être surveillée : cette privation peut la faire devenir enragée; on en a vu plusieurs exemples. Je ne conseillerais pas de tuer un chien dès qu'il est mordu par un autre que l'on dit enragé. Souvent il arrive qu'un chien égaré traverse un village : les enfants lui jettent des pierres; il court, on crie, on le bat, il mord : si quelqu'un a la rage, ce sont les enfants, et c'est la rage de mal faire. Cependant, si votre chien est mordu, vous devez, dans votre intérêt personnel et pour l'acquit de votre conscience, l'enfermer dans un lieu sûr. Là vous verrez si pendant quinze jours aucun symptôme de rage ne se déclare; s'il continue à manger, boire et dormir; s'il conserve sa gaité, s'il reconnaît votre voix, vous pouvez lui rendre la li-
cune des playes de la morsure et les playessont petites, soit perces à une lancette. Item si le chien estoit enragé, le coq enflera et mourra, et celui qui est mors guérira; et se le coq ne meurt, c*est signe que le chien n' estoit pas enragé. «
Le livre du roy Modus et de la royne RaciOy fol. xxxui.
L'auteur n'est pas connu : le livre porte la date de 4486, mais il fut composé vers le milieu du xiv« siècle. L'auteur dit avoir vu le roi Charles le Bel à la chasse en la forêt de Bertelly; or Charles IV, dit le Bel, est mort en 4 328.
berté; mais du moment que le pliis petit accès paraîtra, le coup de fusil devra trancher la question.
Mais ce n'est que dans celle circonstance qu'un chasseur peut tuer son chien. Celui qui lue son vieux serviteur parce qu'il ne peut plus être utile est un infâme. Ce pauvre animal vous a consacré sa jeunesse, vous devez le nourrir; il n'est pas exigeant, un morceau de pain, de l'eau claire, de la paille, voilà tout : ses caresses journalières vous indemniseront au-delà de ce que vous dépenserez.
Les chevaliers de Saint-Hubert ont le don des miracles, ils guérissent de la rage. Partout, en France, il existe des chevaliers de Saint-Hubert. Allez dans le premier village, on vous indiquera la demeure du chevalier : elle est à quelques lieues de là. Si vous avez un peu de patience, on vous détaillera la kyrielle des guérisons miraculeuses opérées par un berger, un rustre qui prend le nom de chevalier de Sainl- Hubert.
L'ordre militaire des chevaliers de Saint-Hubert fut institué par Gérard V, duc de Clèves et de Gueldres, en mémoire d*une bataille qu'il gagna le jour de la Saint-Hubert, en 1444, sur la maison d'Egmont. Les chevaliers portaient un collier orné des attributs des chasseurs, avec une médaille représentant saint Hubert. Par la raison que le saint avait le pouvoir de guérir de la rage, on a pensé que les chevaliers avaient hérité de sa recette. Des fripons, pour escroquer les imbécilles, se sont faits chevaliers de Saint-Hubert; et comme le nombre des sots est im-
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noiense, ils ont trouvé des dupes, ils en trouvent encore tous les jours.
En supposant que les chevaliers de Saint-Hubert eussent le don de guérir, encore faudrait-il être chevalier avec diplôme. Or, en 4685, le duché de Clèves passa par héritage au duc de Neubourg, électeur palatin; lui seul ou son successeur peut conférer cette dignité. Si .vous voulez confier votre chien à l'un de ces gaillards-là, priez-le de vous montrer son brevet.
CHAPITRE XXIX
Keudez moy de non beuvant, beuvant.
Que quiconque aura perdu la soif ne ayta la chercher céans. Longs clystères de beuverie l'ont fait vider hors du logis. Courez toujours après le chien, jamais ne vous mordera; beuver toujours avant la soif et jamais ne vous adviendra.
Rabelais.
« L'assemblée se doyl faire en quelque beau lieu, soubz des arbres, auprès d'une faniaine ou ruisseau, là où les veneurs se doyvent tous rendre, pour faire leur rapport. Cependant le sommelier doyt venir avec troys bons chevaux, chargez d'instrumentz pour arroser le gouzier : comme.coutretz, barraux, barrilz,
flacons et bouteilles, lesquelles doyvent estre pleines de bon vin d'ArboiSj de Beaulne, de Chaloce et de Grav. Luy estant descendu de cheval, les mettra rafraischir en Teau, ou bien les pourra faire refroidir avec du canfre : après il estendra la nappe sur la verdure. Ce fait, lecuysinier s'en viendra chargé de plusieurs bons harnois de gueule, comme jambons, langues de beuf fumées, groings et oreilles de pourceau, cervelat, eschines, pièces de beuf de saison, carbonnades, jambons de Mayence, pastez, longes de veau, froides, couvertes de poudre blanche, et autres menuz suffrages pour remplir le boudin : lesquelz il mettra sur la nappe. Lors le roy ou le seigneur, avec ceux de sa table, estendront leurs manteaux sur l'herbe, et se coucheront de costé dessus, beuvans, mangeans, rians, et faisans grand chère. Et s'il y a quelque femme de réputation en pays, qui face plaisir aux compaignons, elle doit estre. . .
D'après ce passage de Du Fouilloux , vous voyez que du temps de Charles IX, roi très-chrétien, comme chacun sait, les chasseurs soignaient la partie du déjeuner; de plus ils menaient joyeuse vie. Ils avaient raison, et nous aurions tort cependant de faire comme eux.
Nos estomacs ont dégénéré depuis ce temps-là; nous ne pourrions plus digérer ce déluge de jambons, d'oreilles et de groings de pourceau. Il nous faut des plats légers, délicats; nous sommes devenus petites maîtresses. Remarquez une chose, c'est que la
chasse n'est jamais aussi bonne après le déjeuner qu'avant. On mange trop, on devient lourd, le coup d'œîl est moins sûr, on manque plus souvent.
Je conseille aux amateurs de mettre un frein à leur indomptable appétit, ils s'en irouveront bien. Réservez-vous pour le dîner; après on n'a plus rien à faire, et quand on est harassé de fatigue, on digère fort bien en dormant.
Je sais par expérience qu'il est difficile de se modérer dans ces circonstances; avec une grande faim et une grande soif, il faut de la vertu pour calculer ce qu'on mangera; mais si l'on veut chasser encore, on ne regrettera point d'avoir suivi mes conseils. D'ailleurs ce n'est que l'abus que je proscris, et puis chacun doit se connaître soi-même, et savoir à peu près les forces de son estomac.
Lorsqu'on habite la campagne, il est bien de faire porter au rendez-vous de chasse, dans des cantines, tout ce qui sera nécessaire, et même un peu de superflu. Le déjeuner sera plus frais que si chacun en avait une fraction dans sa carnassière. Je conseille aux dames, maîtresses de maison, chargées de ce soin, de ne rien négliger, les chasseurs leur en tiendront compte en temps et lieu. Les choses délicates seront très-bien reçues après les pièces solides; on les négligerait peut-être chez soi; dans une halle de chasse on les dévore. En garnison, les officiers ne regardent pas les vivandières, et au bivouac ils les... saluent.
Les vins blancs doivent être préférés aux vins
rouges : ils désaltèrent mieux , plus agréablemeat. Si dans le Heu choisi pour le rendez*^ous on ne trouve point d'eau, faites-en porter pour les chasseurs, hommes et chiens. Un chasseur prévoyant doit avoir dans sa chasse trois ou quatre cachettes renfermant des bouteilles de vin et des cruches d'eau, si c'est nécessaire. On choisit un fossé, des terriers de lapin, des radiées bien couvertes de feuilles, aux quatre points cardinaux, et on les change en caves. On a grand soin d'être seul lorsqu'on les visite, rarement on trouve du déficit. D'ailleurs, si par hasard un étranger en découvre une, il en reste trois autres ; et dans roccasion, c'^st un délice de boire à discrétion, et surtout de boire frais.
Le vin que l'on porte sur soi dans une bouteille est toujours échauiïé, ballotté; le plus impérieux besoin peut seul le rendre supportable, tandis que celui qui se repose au frais depuis longtemps, cause au palais d'un chasseur fatigué des jouissances in* connues aux gens du monde.
Dans une fort belle chasse que j'avais louée dans la varenne de Saint-Maur, je possédais quatre caves bien garnies; et lorsque un ami venait me visiter, je l'étonnais beaucoup en lui demandant quel vin il voulait boire, et surtout en lui préseniaul la bouteille qu'il préférait.
Bien des gens répondront à cela qu'un vrai chasseur ne doit pas être un sybarite, qu'on déjeune fort bien à la chasse avec du pain et du fromage, que le vin que l'on porte est excellent. D'accord, le fromage
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€st fort bon, mais le poulet froid est meilleur; et lorsque dans ce monde on peut, sans nuire au prochain, augmenter la somme de ses jouissances, je ne vois pas de raison pour ne pas le faire. Les moines les plus sévères avaient coutume de se permettre en ce genre tout ce que l'Église ne leur défendait pas.
« Je me souviendrai toujours d'un frère convers « qui, par un zèle indiscret, voulait non-seulement « se mortifier, mais encore que tous les cordeliers <r du couvent se mortifiassent. En conséquence, il « faisait le plus mal possible la cuisine de la commuai nauté. Il fut tenu un chapitre, on le condamna à « cinquante coups de discipline : plusieurs frères « opinaient pour cent (1). »
Lorsqu'on chasse tous les jours, il est ennuyeux de déjeuner perpétuellement avec de la viande froide ou du fromage; et puis bien des personnes, et je suis du nombre, sont incommodées par un déjeuner trop substantiel. Dans une boîte de fer-blanc qui se ferme bien, on peut porter tout ce que l'on veut. L'omelette est en général une fort bonne chose : à la chasse c'est un mets exquis ; on la met toute bouillante dans la boîte, et longtemps après elle est encore chaude. Ainsi chacun, suivant ses goûts, peut déjeuner à la chasse comme dans sa salle à manger.
Quelquefois les dames viennent en calèche, sur des ânes, à pied, au rendez-vous de chasse. Les coffres de la voiture, les cantines, les paniers sont vidés sur
(1) Histoire des Fnmçais des divers états, par Monteil, t. ii, p. 68.
le gazon qui sert de nappe; vous arrivez, et vous êtes émerveillés en apercevant à la fois de beaux yeux et de belles poulardes, de blanches épaules et des croupions dodus. Les pieds mignons de ces dames, leurs tailles élancées, font un contraste charmant avec le pâté de Strasbourg aux larges bases, aux formes de citadelle. Bientôt le Champagne, versé par de belles mains, va faire jaillir les bons mots avec ses ilôts d*écume; et si* la cafetière à l'esprit de vin n'a pas été négligée, vous aurez fait un délicieux repas.
On rencontre parfois des dames qui prennent hardiment le fusil et suivent les chasseurs; j'en connais une au Mans qui culbute le lièvre, pelote la perdrix avec unegrâce infinie : depuis longtemps elle désire tuer un loup; espérons que son mari lui fera voir un de ces animaux féroces, et qu'elle pourra le tirer de près. Une femme charmante en robe de bal l'est encore plus lorsque, la guêtre au pied, la blouse sur le dos, le fusil en main, elle bat la plaine. Le vent dé* roule ses tresses de cheveux, qui voltigent avec les rubans du grand chapeau de paille; elle marche, sa (aille élégante se dessine à l'horizon; elle s'arrête, met en joue, le coup part : Apporte, est le seul mot qui frappe voire oreille; mais ce mot est essentiellement harmonieux pour un chasseur.
Ces dames chasseresses ont sur les autres dames une supériorité non contestée. On les regarde d'un œil d'envie, on sait qu'elles ont une manière de plus de faire valoir leurs grâces; car pourquoi les femmes dansent-elles? Certainement ce n'est pas pour dan-
ser, c'est pour a\oir le droit de prendre diverses attitudes gracieuses qui leur permettent de se montrer à chaque instant sous un jour différent. L'étiquette du salon interdit tout cela : les dames sont forcées de rester sur leurs chaises, dans une position écrite. Au bal, on va, on vient, on rit, ou bien on a Tair de rire pour montrer sa jolie bouche. Tantôt on fait voir son profil, tantôt sa taille, ensuite le piecî, et puis les épaules ; on s'aperçoit de l'effet qu'on produit, et l'amour-propre est satisfait. Mesdames, apprenez à chasser, ce sera certainement une nouvelle manière de séduction; je sais que vous n'en manquez pas, mais enfin ce sera toujours une de plus. Quant à moi , je m'offre pour professeur, je donnerai des leçons à juste prix.
Dans les haltes de chasse il faut raconter des histoires; c'est ce qu'on peut faire de mieux quand on a déjeuné.
Vous pouvez expliquer par quel art assassin Vous avez débusqué ce timide lapin ; Comment cette perdrix, dans sa fuite imprudente, Est tombée à vos pieds éperdue et sanglante; Comment a succombé ce lièvre malheureux, Malgré les vains détours de son train sinueux (I).
Chacun va vous imiter, et bientôt vous entendrez des choses incroyables : qu'importe? ayez l'air de les croire, et ripostez par déplus fortes encore. Je ne vois pas de raison pour que cela finisse, direz-vous; soit : eh! pourquoi finirait-on? Un chasseur racon-
(1) La Gastronomie.
tait un jour des merveilles de son chien, qui restait en arrêt trois heures de suite : un sourire d'incrédulité sillonnait déjà les lèvres des auditeurs, lorsque, de l'air le plus bouffonnement sérieux, j'affirmai que cela n'avait rien d'extraordinaire. J'avais vu des choses bien plus étonnantes : un certain Médor, que ces messieurs avaient connu pour le meilleur des chiens, était mort dernièrement victime de sa ténacité pour l'arrêt. Je l'avais oublié dans une luzerne, immobile, en face d'un lièvre; j'ai le temps, me disaîs-je, je tuerai mon lièvre après avoir déjeuné. Le déjeuner fini, mon domestique vient me chercher, une affaire pressée me rappelle chez moi; le soir, je pars pour un voyage de huit jours. Au retour, je demande Médor ; on croyait qu'il m'avait suivi. Tout le monde s'inquiète, on cherche, on s'informe; point de Médor. Enfin je me souviens de la fatale luzerne : j'y cours, et je vois... Médor et le lièvre, tous les deux morts de faim , tous deux couchés ; mais le chien avait toujours la patte pliée, il marquait encore l'arrêt.
J'aime à braver ainsi ces conteurs de nouvelles,
Et sitôt que j'en vois quelqu'un s'imaginer
Que ce qu'il veut m'apprendre a de quoi m'étonner,
Je le sers aussitôt d'un conte imaginaire
Qui rétonne lui-même et le force à se taire.
Si tu pouvois savoir quel plaisir on a lors
De leur faire rentrer leurs nouvelles au corps (1).
Parmi les aventures extraordinaires racontées par des chasseurs, je vais en citer une qui n'a pas son
(1) Corneille. Le Menteur.
égale. Je Tai trouvée en bouquinant à la Bibliothèque royale; l'auieur la raconte sérieusement; écoutez, je copie :
« Un homnie étant allé sur le soir au coin d'un bois aliendre un lièvre à Taffût, peu de temps après en ayant vu paroître un, lui tira un coup de fusil et le renversa par terre, et Tétant allé ramasser, le lia par les pieds de derrière entre lesquels il passa son fusil, et le portoit ainsi sur son éj)aule en s'en retournant chez lui. Cependant il fut bien étonné en chemin faisant, de sentir que la proie qu'il avoit chargée sur son dos s'appesantissoit insensiblement, en sorte que, ne pouvant plus la porter davantage, il la jeta de dépit par terre: le lièvre sans cérémonie se leva aussitôt sur ses pieds de derrière, et ayant pris le fusil par le bout du canon avec les deux pattes de devant, l'arracha des mains du chasseur, et lui en donna vingt coups de crosse sur les épaules : le chasseur, qui ne s'attendoit pas à un pareil régal, fut bien surpris et fit serment de ne plus aller à l'affût, de crainte que quelque nouvelle aventure aussi fâcheuse et peut-être pire ne lui arrivât. Ceite histoire paroî- Iroit fabuleuse s'il n'y avoit point de sorcier dans le monde ; mais comme il y en a beaucoup, et surtout dans le pays des Ardennes, je n'ai pas de peine à la croire (i).
(1) Véloge de la chasse, avec plusieurs aventures surprenantes et agréables qui y sont arrivées; présenté au roi par le chevalier de Mailly, filleul du feu roy et de la reine sa mère, de glaneuse mémoire. Paris, 1723, page 32.
Je terminerai ce chapitre par une autre anecdote que vous pourrez raconter quand les dames seront parties et lorsque les cigares seront allumés.
Un noble marquis, colonel de naissance, rencontra, certain jour, un grenadier de son régiment qui braconnait sur ses terres; il le surprit sous un arbre, au moment où, le fusil d'un côté, la carnassière de l'autre, il venait de faire certaine chose qui... que... une chose enfin que l'empereur delà Chine lui-même est obligé de faire en personne, sans que jamais ses mandarins puissent leremplacer. Vouscomprenez ?. . . c'est fort heureux. Le marquis en colère couche mon homme en joue.
— Ah! je t'y prends enfin, c'est toi qui manges mes faisans, mes perdrix et mes lièvres ; aujourd'hui, tu mangeras autre chose.
— Eh ! quoi donc?
— Allons, demi-tour à droite, c'est cela qu'il faut manger.
— Oh ! monsieur le marquis!
— Il n'y a pas de monsieur le marquis, pas de oh ! qui tienne; mange, ou bien je te tue comme un lapin.
— Mais....
— Mange, morbleu ! ou tu es mort.
Que faire? Le fusil braqué sur la poitrine du grenadier montrait ses deux canons prêts à vomir la
mort, le marquis était furieux, la position grave
Le grenadier mangea, tout en rechignant, et faisant la plus piteuse grimace. Cela fit rire monsieur le colonel; il pardonna sans que le repas fût complet.
— Assez, dît-il; à présent, donne-moi ta parole d'honneur que tu ne chasseras plus sur mes terres.
— Je vous la donne.
— Adieu.
Le marquis avait mis son fusil sur l'épaule, et le grenadier s'était habillé; profitant du moment où son colonel tourne le dos, il le couche enjoué.
— A mon tour ! vous allez manger le reste, ou bien je vous lue comme un lièvre.
— Comment, coquin, drôle...?
— Il n'y a pas de coquin, pas de drôle qui tienne ; mangez, sacrebleu ! ou bien vous êtes mort.
— Mais....
— Mangez, mille tonnerres! je sais bien que je serai pendu, mais je m'en f...
Que faire?.... Monsieur le marquis mangea.... ou du moins approcha le détestable mets de ses lèvres. Le grenadier, plus généreux, l'arrêta.
— Assez, lui dit-il : nous sommes quittes ; à présent, vous allez me donner votre parole d'honneur que vous oublierez tout cela.
— Je te la donne ; tiens, prends ce double louis pour boire à ma santé.
— Merci, colonel.
Le lendemain, le marquis passait la revue de son régiment ; arrivé devant le grenadier, il s'arrête :
— Bonjour, un tel.
— Bonjour, mon colonel.
— Cela va bien ?
— Oui, mon colonel, et vous?
3i2 HALTES DE CUASSE.
— Très-bien, mon ami.
•— Diable! dirent les camarades, il paraît que^tu n'es pas trop mal avec monsieur le marquis.
— Mais... assez bien; hier nous avons déjeuné tous les deux ensemble.
CHAPITRE XXX ET BERNIER
Ora jpro nobis*
Chasseurs intrépides, les Gaulois célébraient tous les ans la fête de Diane par des sacrifices suivis d'un grand repas. Arrien nous dit que la victime était une brebis, une chèvre, un veau. jNos ancêtres Tachetaient avec le produit d'une taxe qu'ils s'imposaient pendant Tannée pour chaque pièce de gibier qu'ils tuaient : le lièvre coûtait deux oboles au chasseur ; le renard une drachme ; le cerf, la biche, le che- \reuil, etc., quatre drachmes. Le père do ip iMartin assure que, vers la (in du vi*" siècle, les Gaulois célébraient encore les mystères de Diane sur une montagne des Ardennes, en présence d'une idole colos-
sale et d'un grand renom. Là, sans égard pour la chaste déesse, ils se livraient à toutes les débauches de l'amour et du vin.
Le saint diacre Vulfilaïc, semblable à saint Simon Stylile, fit élever une colonne sur laquelle il demeura fort longtemps, sans autre nourriture qu'un peu de pain et d'eau ; plusieurs fois il perdît ses ongles par suitedu froid qu'il souffrit. Les habitants des Ardennes accoururent de tous côtés pour voir cet homme extraordinaire qui passait ainsi sa vie. Le saint profilait du moment pour les prêcher; son éloquence porta ses fruits : les chasseurs des Ardennes furent convertis et renversèrent leur idole (1). Vulfilaïc fit bâtir un monastère à sa place, et le mit sous Tinvocation de saint Martin, qui dè> lors devint le patron des chasseurs. Dans d'autres cantons, ce fut saint Germain, évoque d'Auxerre .
Saint Germain l'Auxerrois avait coutume de pendre sur un arbre, comme trophée de ses exploits, les têtes et les pattes des animaux qu'il tuait. Celte tradition s'est perpétuée; nous les clouons encore à nos portes.
Saint Martin et saint Germain avaient détrôné Diane, et saint Hubert les détrôna. Saint Hubert est resté paisible possesseur, et probablement il restera jusqu'à la consommation des siècles; car à présent on ne fait plus de saints. Plus heureux que saint Germain, saint Martin devînt le patron des gourmands,
(1) Fleury. Histoire eccïésiastiqiœ, t. viii, page 53, édition in-4**.
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et chacun sait que ces messieurs ont avec les chasseurs une certaine analogie. Si Je jour de Saint-Hubert on lue beaucoup de gibier, on le mange le jour de Saint-Martin, et c'est toujours quelque chose. C'est le saint le plus généralement invoqué par les hommes de bon appétit ; de tous les bienheureux habitants du ciel, saint Martin est celui dont le culte est le plus répandu. Tout le monde le fête, même les incrédules, même les philosophes, même les athées; ma foi, devenir le patron des gourmands après avoir été celui des chasseurs, c'est une fort jolie fiche de consolation.
Saint Hubert, d'une famille noble d'Aquitaine, était dans sa jeunesse au service de Pépin d'Héristal, père de Charles Martel. Il aima d'abord le monde et la chasse avec passion ; bientôt les conseils de saint Lambert, évêque de Maestricht, lui firent embrasser l'état ecclésiastique, et quand saint Lambert mourut, il devînt évoque à sa place, en 708.
Tout en détruisant le culte des idoles dans les Ardennes, le saint s'amusait à tuer les loups et les sangliers. Sa réputation s'étendit au loin; il faisait des miracles, entre autres, la pluie et le beau temps, recette fort agréable pour un chasseur.
En 721, il transféra son siège épiscopal de Maestricht à Liège, dans la cathédrale qu'il fit bâtir, et mourut en 727.
Son corps, déposé d'abord dans cette église, fut transporté, par ordre de l'empereur Louis le Débonnaire, à l'abbaye d'Andain , ds^ns les Ardennes,
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et dès ce moment, en Tannée 825, cette abbaye prit le nom de Saint-Hubert.
Cette translation, approuvée par le concile d'Aixla-Chapelle, se fit avec une grande pompe. L'empereur y voulut assister, tous les chasseurs l'accompagnèrent. L'année suivante, on fit une procession commémoralive de cette cérémonie, et de là, les pèlerinages qui se font encore tous les ans.
La dévotion pour saint Hubert devint si grande» que tous les seigneurs des environs offraient à l'abbaye d'Andain les prémices de leur chasse et la dixième partie du gibier qu'ils tuaient chaque année : probablement saint Hubert ne les mangeait pas, mais les moines s'arrangeaient de manière que rien ne fût perdu.
Corneille Delapierre, dans ses Commentaires sur l'Écriture sainte , rapporte qu'un moine soutenait que le bon gibier avait été créé pour les religieux^ et que si les perdreaux et les faisans pouvaient parler, ils diraient : a Serviteurs de Dieu, soyons mangés « par vous, alin que notre substance, iacorporée à « la vôtre, ressuscite un jour dans la gloire et n'aille tf pas en enfer avec celle des impies. » Quand venait la fête de saint Hubert, on célébrait une messe avec la plus grande solennité; les chasseurs accouraient de toutes parts ; les chiens étaient admis dans l'église, et cela les préservait infailliblement de la rage. On admettait les chiens» mais on: repoussait les braconniers comme indignes. Il fallait être chasseur à cor et à crij chasseur franc et loyal, pour être reçu.
Ax'ant la révolution de 1789, il était d'usage, dans le midi de la France, de dire de très-grand matin une messe pour les chasseurs, comme on en dit une fort tard aujourd'hui pour les élégantes qui vont se faire voir à Saint-Roch.
Tous les dimanches, une heure avant le jour, les chasseurs aux filets, au fusil, se rendaient à l'église; delà, chacun prenait sa direction, et se lançait dans la plaine ou s'enfonçait dans les bois. Nul ne manquait à ce devoir rehgieux; en le négligeant on se serait cru maladroit, et cette persuasion aurait fait manquer bien des coups (1).
En Provence on chasse aux filets à nappes tous les oiseaux de passages qui s'y donnent rendez-vous de tous les points de l'Europe. Les amateurs partent munisd e beaucoup de cages renfermant les ortolans ou les pinsons, les alouettes, les linottes ou les chardonnerets. Ces prisonniers appellent ceux qui sont dans les aies, et, quelquefois, par l'acharnement qu'ils mettent à. les entraîner dans le piège , vous diriez que la jalousie les pousse à leur faire ravir la liberté qu'ils ont perdue.
Tous ces oiseaux réunis dans l'église , apercevant
(1) Les chasseurs ne doivent pas oublier ou négliger Diane, ny Apollon , ny Pan, ny les nymphes, ny Mercure qui préside aux chemins et qui guide ceux qui en ont besoin, non plus que les autres divinitez des montagnes, car sans cela ils ne font jamais qu'à demy ce qu'ils souh&iteroient, les chiens se blessent, les chevaux boitent, et les hommes font beaucoup de fautes.
Traitez de la chasse composez par Arrian, appelé Xénophon le Jeune. Traduction de M. de Fermât; Paris, 4690, page 446.
la lumière des cierges, la prenaient pour celle du jour et commençaient leur ramage. Chacun débitait sa phrase musicale, sans s'inquiéter de ce que disait son voisin, et le concert étaft charmant. Dans une belle matinée du printemps, écoutez Tharmonie de la forêt voisine ; le rossignol et la fauvette font entendre leurs modulations variées, le pinson sa roulade uniforme, le merle son sifflement aigu , la caille son chant martelé. Chacun agit pour son compte , et cette mélodie n'en est pas moins délicieuse. Si la pie ou le geai viennent y joindre leur cri perçant et rauque, eh bien! votre oreille n'en est point offensée. Or, mettez une douzaine de musiciens dans un salon, que chacun joue à volonté, vous entendrez un beau charivari.
La messe des chasseurs était presque une messe en musique; au chant de tous les oiseaux, ajoutez les aboiements des chiens, leurs cris d'impatience, l'obscurité de la nef, l'autel illuminé dans le fond, et vous aurez un tableau de genre digne du pinceau de nos meilleurs artistes. Mon grand-père , chasseur distingué, ne manquait jamais cette messe le dimanche, et cent fois il nous en a fait des descriptions charmantes.
La messe des chasseurs se disait dans les villes , dans les villages, et jusque dans les chapelles isolées en plein champ.
Le desservant d'une de ces petites églises à Saint- Ferréol, près de Cavaillon, était chasseur déterminé, bon compagnon, buveur jovial , copie de frère Jean
des Entomûres, type du curé de Cliamarande. On voyait, dans sa sacristie, le fusil à côté de la chasuble ; la carnassière près de Tétole. Tour à tour prêtre ou chasseur, de quelque costume qu'il fût revêtu, la bouteille le suivait toujours. Son chien, gardé par le bedeau, s'échappait quelquefois, et dans son impatience venait jusqu'à l'autel tirer son maître par la soutane. Souvent le père Dellabour interrompit un oremus par un : Tout beau! MédoVy qu'il appuyait d'un coup de pied pour se faire mieux comprendre.
Poète, digne émule de Saboli, le père Dellabour écrivait des noëls provençaux; lorsqu'on le complimentait sur ses vers, il répondait naïvement : « Ils ne « m'ont pas coûté beaucoup de travail, je les ai faits « en disant ma messe, v
Certain samedi, le père chasseurrencontre Cascavel; or, vous saurez que ce Cascavel avait une réputation colossale justement méritée; nul ne savait mieux tirer un coup de fusil. Voyant un lièvre, le sentant ou le devinant à cinq cents pas à la ronde, il le guettait au passage, ou le surprenait au gîte. Pourvu que le lièvre existât , Taffaire était bonne , c'était toujours un lièvre mort au profit de Cascavel.
— Bonjour, père Dellabour.
— Bonjour, Cascavel.
— A quelle heure la messe demain?
— A trois heures.
— C'est trop tard.
— Trop tard! A peine si le jour commence à quatre heures.
— Eh bien! ie temps de la dire, le temps d'aller sur le terrain , surtout quand on veut chasser à Taffût.... Vous savez, il faut être au poste avant le jour.
— A qui dis-tu cela? Ne suis-je pas du métier? Tout est calculé, puisque je veux raoi*même tuer un lièvre que j'ai vu rôder aujourd'hui dans les environs, et j'espère que demain il aura de mes nouvelles.
Cascavel réfléchit sur Tindiscrétion du père Déliabour; près de la chapelle il existe un petit bois, le lièvre doit y rentrer au malin : c'est Cascavel qui mangera le lièvre.
Le lendemain, pendant que le père Dellabour est à l'autel , Cascavel s'esquive sans attendre Vite missa est, il va se poster à l'endroit où sa longue expérience indique le passage du lièvre. Cascavel a choisi le bon sentier, l'animal doit y passer, impossible qu'il passe ailleui's.
Cependant le père Dellabour, beau débrideur de messes, se dépéchait pour finir plus vile. Au moment d'attaquer le Domine nonsum diçnusj un coup de Fusil fait vibrer les vitraux de la chapelle; il s'arrête stupéfait, la main sur la poitrine. S'adressant à voix basse au petit enfant de chœur chargé du soin des burettes :
— Domine non sum diijnus : regarde, lui dit-il , si Cascavel est encore ici.
— Oui , père Dellabour.
— Domine non sum dignus : le vois-tn ?
— Non, père Dellabour.
— Domine non sum dignus : j'en étais sûr, allons^ mon lièvre est f...u.
Notre siècle est peu dévot; nous n'allons plus à la messe le jour de saint Hubert; j'en connais qui n'y vont pas, même le dimanche. Mais le 3 novembre, nous allons à la chasse^ et ce jour-là, nous ne regardons pas le temps qu'il fait. La partie est organisée depuis un mois, le repas est prêt, il faut le manger; pour le manger, il faut avoir faim; pour avoir faim, il faut marcher. Quand vient ce grand jour, on chasse en battue; le gibier a vu le feu depuis le 1" septembre, il part de loin; au lieu de le poursuivre, on le fait venir à soi.
En général, dans les grandes parties de chasse, il est bien d'avoir un chef qui dirige toutes les manœuvres. On choisît un chasseur vieilli sous le harnais, un chasseur de haut renom, et tous les autres doivent obéir à ses ordres, comme des soldats à leur général. C'est lui qui désigne l'étendue de terrain que chaque battue embrassera, par quel canton les rabatteurs commenceront, de quelle manière ils devront marcher, quelles évolutions ils feront en marchant. Quant aux places que chacun doit occuper, le hasard en décide. Au moment du départ, on lire au sort le rang des chiasseurs : le n° 4 se place d'abord , ensuite le n*' 2, ainsi jusqu'au dernier. A chaque station, chacun conserve sa même position relative, et tout se passe à merveille.
Les rabatteurs sent conduits par un garde; ils ne se mettent en mouvement que lorsqu'ils ont vu tous
les chasseurs cachés, bloUis, derrière les arbres ou dans les fossés. Lés chiens doivent être tenus en laisse, car s'ils étaient libres, le naturel remporterait; vous auriez beaucoup de peine à les empêcher de courir, lorsque, sur toute la ligne, ils entendraient la fusillade.
Quand une pièce de gibier tombe, il faut la laisser sur le terrain jusqu'à ce que la battue soit finie. Si la pièce n'est que blessée, on remarque la remise pour y courir lorsque les rabatteurs ont fait jonction avec les tireurs.
Je rappelle ici ce que j'ai dit au sujet du tir du lièvre en battue, dans le chapitre des Ruses de guerre. Je recommande la méthode à tous les propriétaires de chasse; Tannée suivante, ils seront surpris fort agréablement.
Le hasard est pour beaucoup dans les chasses en battue ; ce ne sont pas toujours les meilleurs tireurs qui tuent le plus. En effet, il ne s'agit pas de chercher le gibier, de deviner l'endroit qui le cache, c'est lui qui vient droit à vous. S'il ne juge point à propos de se idriger de votre côté, vous ne tirerez pas, et vous courez grand risque de revenir bredouille.
On nomme roi de la chasse celui qui tue le pi us de pièces ; il occupe à table la place d'hoaneur, et la bredouille ou les bredouilles lui servent à boire. J'ai connu deces rois dont la soif était vraiment effrayante ; ils demandaient si souvent à boire, que le pauvre échanson n'avait pas le temps de s'asseoir. A peine
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éfâit-ii de retour à sa place, qu'un nouveau cri : A boire ! le rappelait aussitôt.
Nous étions en cantonnement dans la Moravie, au château de Ratschitz, à quelques lieues du Brûnn et d'Austerlitz. Notre hôte, vieux gentilhomme, grand chasseur, a probablement servi de type à Walter Scott pour son baron de Bradwardine. Le château de Batschitz, ancienne commanderie de l'ordre du Temple, avec pont-Ievis, tour du nord, herse et mâchicoulis, m'a toujours paru le beau idéal des manoirs du moyen âge.
Jamais château ne mérita mieux de devenir le lieu de la scène d'un roman bien noir. Anne Radclifle a dû le .visiter avant de faire la description de celui d'Udolphe. Je ne connais en France qu'un château que l'on puisse comparer â Batschitz, c'est celui de Villebon, près de Chartres, bâti par Sully ; vous y rencontrez à chaque pas des souvenirs de Henri IV. J'engage les amateurs qui n'ont pas le temps d'aller en Moravie, à visiter le château de Villebon dans le département d'Eureet-Loir; ils trouveront des hôtes fort aimables, qui savent en faire les honneurs avec beaucoup de grâce.
Le \ieux baron de la Batschitz nous faisait admirer sa vieille gentilhommière qu'il n'aurait pas échangée contre une province. Les bâtiments du château forment un carré parfait entourant une grande cour; là, certainement les preux chevaliers ont rompu bien des lances en l'honneur des dames. On voit encore de superbes balcons pour elles et de vastes corridors
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pour la canaîtie. Dans ces corridors, deux cents cerfs peinls sur les murs montrent leurs têtes <m relieC ornées de bois véritables; rien n'est bizarre comme l'aspect de cette iarandole de cerfs galopant toujo^irs let toujours immobiles.
Le jour de saint Hubert, te château de Ratschitz, fort triste ordinairement, airait changé de face. Shv rinviiation de notre hôte, tous les hobereaux du voisinage étaient accourus des quatre points cardinaux. Les officiei*s français logés à Ratsdntz et dans les environs avaient pris leurs fusils : les uns bons chasseurs, les autres voulant le devenir, et j'étm du nombre des derniers. Nous partons, vous eussiez dit une bataille : cerfs, chevreuils, lièvres, lapins, perdrix, faisans; la boucherie fut immense.
Fertur plaustro
Prœda gementi, tùm rosira canes Sanguine multo ruhicunda gerunt (4 ).
Pendant toute la journée on fit feu de tribord cl de bâbord : saint Hubert dut bien se divertir en enten* dant nos pétarades.
Tout le monde avait fait bonne chasse, excepté le baron et moi. Nous n'avions rien tué du tout, lui parce qu'ail était trop vieux; moi, parce que j'étais trop jeune.^e débutais alors, et je ne savais tuer que
(1) L. ANN. Seneca. Hippolyius,'C\iaipe\am , dans le Béve d'un chasseur, a tradof t œ passage aiwc l'élégance qu'il mettait éand tooles -ses |)oésiGS.
Nous rapportons des champs le gibier par voitures, Et nos chiens dans le sang ortt lavé leurs figures.
les moèMailx posés sur tes arbres. Noos l'evenid&s tous deux fort tris^s^m chàteett; tes orisde ijoi^ de nos cooipàgiiOiiis hoas perçatent 4e coour.
— ^ Le plus désagré&Me ^e IkjiuI; cda^ »B -dît le vteuK baron^ c'esi que mm» seroas'cAlîgés die verser à liûîpe au roi.
— £b bteal :SOit« i^us ëoiroos «iissi.
r- Oui, dosais avftDi^e nous mettite a «tabte, on nous fera des mw^taches^avec «m iiouolioQ de liège.
— Qu'iiaporte ? on se la\e après.
-^ On sent de irtséeè tout te «nonde* «^ On rit tes premiers eC pius ibr^t.
— Oui, je comprends; vous êtes un jeune homme, v^aus, <5ela ivous amuse; ittaîs moi, "«^ieux «ebasseur, qui certainement ai tué plus de gibier que tous -ces freluquets n'en tueroitt de leur vie, je itais leur servir d'amuseniant. Mais..* oui... je suis te maître, c'est chez moi que l'on dine, je {mis supprimer la céjcéffionie, et je fa supprimerai .
— Le dtner sera triste.
— Il sera ce qia^îl «pourra, aiiais je ne veux pas être bafoué devast mes domestiques ; car enfin ils y seront^ et qud resf>ect voulez-vous qu'ils aient ensuite pour moi s'ils me voîeiU remplir leurs fonctions?
— Us savent bten <|ae c'^sl; lin usage consacré par te temps, une :plaisaiilerie .
— Et pour voi s mù a sû ^ H me seœhteque doserait fort désagréable.
— Ne vous occupez pas de moi, je verserai du vin tant qu'on voudra boire ; j'aurai des moustaches
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d'une oreille à l'autre, cela m'est parfaitement égal.
— Ce serait avilir vos épaulettes.
— Bah! les plaisanteries n'avilissent rien.
— Oui , mais vos généraux pourraient fort mal prendre la chose, s'ils savaient qu'un officier français a rempli chez moi l'office de sommelier. Le maréchal Davoust est sévère... L'empereur Napoléon ne plaisante pas... tout cela retomberait sur ma tête... on dirait... on me condamnerait peut-être à payer quelque contribution... à loger plus de troupes.
— Soyez bien tranquille, monsieur le baron, l'empereur et le maréchal Davoust ont bien autre chose à faire.
— Tout pesé, considéré, calculé, la cérémonie n'aura pas lieu.
— Tant pis.
— C'est par rapport à vous. Allons, c'est fini, les domestiques verseront à boire.
Nous étions à deux cents pas du château : le baron entre dans une terre labourée qui raccourcissait un peu le chemin; le soleil était couché, mais on y voyait encore : un lièvre part sous les pieds du baron, qui tire et culbute le lièvre. Alors tout fut oublié, les résolutions changèrent; il ne pensa plus à l'honneur de mes épaulettes; ivre de joie en me montrant son lièvre, il cria d'une voix de stentor : € Jeune hom- M me!... vous aurez des moustaches. » '
VOCABULAIRE
DU
CHASSEUR AO CHIBH D'ARBfiT.
Aborder la remisb. Lorsque le gibier se jette dans iine remise, on doit l'aborder sous le vent.
AaouL^ Extrémité du terrier où le furet saisit, tue et mange le lapin qui ne veut pas sortir.
ArrvT. Endroit où l'on se cache pour attendre les animaux nuisibles, tels que fouines, belettes, éperviers. Un vrai chasseur ne tue jamais le gibier à Taffût.
Ans. Lorsque les perdreaux ont vu le feu, quand ils partent de loin, on dit qu'ils ont l'aile longue.
AXLB MARGHAXTE. Lorsquo les chasseurs marchent en ligne, ils se placent de manière à rejeter le gibier sur leurs propriétés. Ceux qui sont aux frontières décrivent nécessairement un plus grand cerde ; ils forment l'aile marchante de la conversion, ils doivent toujours dépasser les autres.
Ajuster. Viser juste. Pour ajuster une pièce, il faut que l'œil la voie dans le prolongement d'une ligne droite, partant de la visière ilu fusil, et passant par le guidon ou point de mire.
i A FiBD. Se dit d'une perdrix, d'un faisan, de tout gibierplume qui marche.
AxovBTTB. Oiseau de passage, facile à tuer au miroir, difficile à tirer au départ, bon à manger quand on n'a plus faim. Nous avons connu, vous et moi, certain Suisse qui pouvait en manger toujours.
Amorçoib. Ustensile de chasse renfermant les capsules : on en fait de plusieurs sortes. Voyez chap. ir.
Apfaribr (S'). Se dit des perdrix qui s'accouplent ; c'est ordinairemeut vers le mois de février, quand il ne gèle plus, ou bien au mois de mars.
Apporte. Terme que le chasseur emploie pour se faire apporter par le chien la pièce qu'il a tuée ou blessé».
Aahmi vu ww&n 4C'est faire passer le chien au- cran quf suit ceiuf du repos. A ce point, la moindre pression sur la détente fait agir la gâchette, le chien s'abat et le coup part.
Arrêt. Action du chien couchant qui, sentant le gibier près de lui, s'arrête pour donner au chasseur le temps d'arriver et de tirer. Il est certain que le chien fait ce raisonnement : « Si j'avance, la pièce « partira ; je ne suis pas de force à la prendre en courant, et je se- « rai grondé, peut-être battu. Si je reste, mon maître la tuera, je « la rapporterai, ma gueule plongera délicieusement dans sa chair « encore chaude, je serai flatté, caressé, remercié ; restons. »
ASSOMMOIR, Piège dont on se sert pour tuer les fouines, les belettes, etc.
Avorter. Une chienne avorte lorsqu'elle met bas avant terme. Dans ce cas, les petits meurent presque toujours 5 mais s'ils vivaieat, il ne faudrait pas les élever.
Baguette. Morceau de bois, de baleine ou de fér, minée, de la longueur des canons d'un fusil, et servant à bounrer la duurge.
Bartaveua. Perdrix rouge d'une trè&-grosse espèce ; on ne la troifve en France que dans les provinces noéridioaales.
Battre zapaame. C'est la parcourir en tout se&s^ Cela doit se faire à bon vent; on doit passer partout, ne rien oublier, et revenir plusieurs fois dans les endroits couverts»
BAraBB(SfiFAiBE}. Lorsqu'uu animal se fait, chasser dans un boi% un taillis, une luzerne, sans» vouloir sortir, ou dit qu'il se fait battre.
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Chasse que Ton fait avec des traqueurs ou rabatteurs. Lorsque le gibier ne se laisse plus appiocber, les rabatteurs le poussent du côté du chasseur.
BicASSE. Oiseau de passage, excellent gibier qu'on trouve dans les bois, en automne, en hiver, au printemps. Broche et salmis*
aafecuuuuaim. Oiseau de passage plus petit que le précédent; il voyage aux mêmes époques ; mais on le trouve dans les marais, dans les prairies inondées, en général dans les terrains bas et humides.
Bblbttb. Petit animai fort joli, d une taille élégante ; il détruit le gibier, par conséquent on doit le tuer lorsque Toccasion se présente.
BtgnzLu:. Morceau de bois couvert de fer, ayant la forme d'un champignon. Placé sous le canon d'un fusil, à 20 centimètres en avant des platines, il sert à garantir la main si le fusil crève. Voyez ch. u.
SiAQUER. Un chien bloque une perdrix, une caille, lorsqu'il la surprend, qu'il la voit. Un chien qui Uoque est un mauvais chien qui n'arrête pas.
Bois de rvsn. Voyez chap. ii.
BOUCHES. Ouvertures d'un terrier.
BouGROif. Un lièvre fait le bouchon, lorsque, frappé sur la tête, il meurt en culbutant sur lui-même.
BovQvnr. Lièvre ou lapin mâle.
BovQvuiMui. Temps où les lièvres et lapins sont en amour.
M t mram , Partie sexuelle de la chienne. Le bouton enfle quand elle est en chaleur.
Bomooif. Mâle de la perdrix.
BovBBs. Il en faut une après la poudre, une autre après le plomb. Les meilleures bourres sont en papier brouillard, cdui dont on fait les papillottes. Voyez chap. ii.
Assurer les bourres dans le canon. Voyez chap. iv. k. Un daien bourre lorsqu'il cherche à saisir le gibier qu'il tient en arrêt. Cette énormilé doit être punie à coups de fouet. IsnasES. Filets dont les braconniers se servent pour prendre les lapins. Inventions diaboliques , bonnes à confisquer lorsque c'est possible»
^ÊULCommsam, Aninnl à deux pattes qui veille la nutt, dort le jour, et détroit tout le gibier qu'il trouve. Il chasse en toute saison, il emploie les filets, collets, traîneaux, pantières , et autres diableries pour approvisionner lés marchands de lièvres et de lapins. Les sur-
ticles 295 et 304 du Code pénal défendent aux chasseurs de tuer cet animal. C'est vraiment dommage !
BftAiTGHt. Se dit d'un faisan posé sur un arbre, a J'ai tué ce faisan branché. »
BsAQuB. Chien d'arrêt à poil ras: il chasse bien en plaine. Ce nom est fort ancien. Â Tépoque où écrivait le roi Modus, on connaissait déjà le braquet ; on s'en servait pour suivre au bois les bêtes blessées par la flèche du chasseur.
BBBDoirzLUB. Terme de trictrac qu'on applique à la chasse. Un chasseur qui 4 n'a rien tué revient bredouille. Dans les dîners de chasseurs, il verse à boire au roi de la chasse. Ce service est souvent très-pénible.
Bboohbttb. Petit morceau de fer traversant la cartouche des fusils à culasse mobile ; il communique la pression du chien à la capsule qui se trouve dans la charge.
BVSB. Oiseau de proie gros comme une poule. Il mange les perdrix, les faisans, les lapins, les levrauts, etc. On ne le mange pas, mais on le tue.
Caille. Oiseau de passage. Les cailles arrivent en France au mois de mai : les chasseurs les appellent alors cailles vertes ; elles partent en septembre. Chair mignonne et grassouillette, excellente à manger rôtie et non autrement
Caxlleteav. Jeune caille. Différente en cela de tous les autres gibiers, la jeune caille est moins bonne que la vieille, parce qu'elle est ordinairement moins grasse.
Calibhe. Grandeur de l'ouverture d'un canon de fusil. Dans ceux de chasse, le calibre est ordinairement de vingt et vingt-quatre, c'està-dire de vingt ou vingt-quatre balles pour 500 grammes.
Galotter une perdrix, un lièvre. Terme familier exprimant fort bien l'action de tuer franchement une pièce de gibier.
Canard. Oiseau de passage. On le trouve dans les marais, les étangs, les rivières. Superbe coup de fusil. Le canard est facile à tuer lorsqu'on peut tirer à bonne portée, mais on l'aborde difficilement. Viande noire et de haut goût : la broche lui convient, il ne dédaigne pas la casserole.
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Oamo». Il existe quatre soctes de canons : les canons ordinaires, les canons tordus , les canons à rubans et les canons damassés ; les deux derniers sont les meilleurs.
Cafsvlb. Petit tube en cuivre renfermant la poudre fulminante dont on se sert pour embraser la charge. Les capsules cannelées sont préférables , parce qu'elles se fendent sans lancer des éclats qui souvent blessent le chasseur.
Cjunroiii. Terme familier pour désigner un lièvre.
OâBiffUiSTiBB, Sac de peau renfermant les munitions et le déjeuner du chasseur. Elle est garnie d'un filet à l'extérieur pour recevoir le gibier.
CAmTovcm. Rouleau de papier, de carton, de cuivre , contenant la chaîne entière d'un fusil. On s'en sert principalement avec les fusils à culasse mobile.
GnmB. Ceux qui sont au centre d'une ligne de chasseurs doivent marcher plus lentement que les autres. L'aile marchante les dépasse beaucoup et le pivot un peu. Voyez Aile marchante et Pivot.
CàrÈB. Réunion, touffe de plusieurs arbrisseaux; haie vive.
Chalbvb. On dit qu'une chienne est en chaleur quand elle est en amour, qu'elle désire le mâle.
OHjLircBBs. Maladie des chiens.' Voir au chapitre xxviii.
CHAMTBBaL&B. Femelle de perdrix ou de caille ; on s'en sert pour attirer les mâles.
Grabob. La charge d'un fusil se compose de poudre, de plomb et de deux bourres. Voir au chapitre iv.
GBA88B. Action de poursuivre toute espèce de gibier. Exercice procurant la santé; donnant du plaisir sans regret.
CBAS8BB. Pour être bon chasseur, il ne s'agit pas seulement de savoir bien tirer, il faut encore savoir bien chasser,
Cbassbvb. Homme aimable, jovial, bien portant, mangeant bien, buvant encore mieux, se couchant de bonne heure , se levant matin , dormant toute la nuit. En général, les dames n'aiment pas les chasseurs.
Cbat sautaob. Le chat domestique devient sauvage lorsqu'il a goûté le gibier. Quand on en rencontre, on les tue pour leur apprendre à vivre.
Cbatobbbb. On dit qu'un chien chatonne , lorsque étant près du gibier, avant de tomber en arrêt, il marche doucement , à petits pas, choisissant la place où ses pattes doivent poser. II craint d'agiter
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la tige des h6xi)es, cac il sait que le moindre bruit ferait paurlir le9 perdreaux.
CRAimE. Champ de blé, de seigle ou d'avoine , dent la récolte est enieYée. On y trouve les caille» de graud matiu. Quand le^peidreaux sont dans un chaume on ne les aborde pas facilement.
CBEMDdn. Tube en fer sur lequel on pose la capsule. Avant de la poser, on doit voir si la poudre remplit la cheminée.
Chenil. Cabane où l'on renferme les chiens; il doit être aéré» ten« trè&-propre. Les chiens doivent coucher sur des planches couvertesde paille souvent renouvelée.
Cbbvalet. Morceau de bois de 50 centimètres de long. Le chasseur s'en sert pour apprendre au chien à rapporter le lièvre. Voir chapitre xxvi.
CHŒir. Animal charmant, ami de l'homme. Nousavia» qufi^re espèces de chiens d'arrêt : le braque, l'épagneul, le griffon, le j^oMer. Voir chapitre xxv^
Cmmm mt fvsbi. Pièee de la platine dont le dioc embrase la capsule.
CnaiiDBvr. Hcarbe excellente pour les chiens ; die les. purge, et la nature la leur indique. Un chasseur, habitant de la ville, doit conduire souvent s^v cfate^ dans les cthaBQ{)e pour lui Iwe mangée du chiendent.
CBzrroif . Une pièce de gibier fait le chiffon , lorsqu'elle tombe sans mouvement.
Crouettb. Oiseau de nuit détruisant le gibier. Bon à tirer en tout t^nfMk
Obovfxixe. On donne ce nom au cfôen qui n'arrête pas, mais qui quête bien et tout près du chasseur. Un bon tireur peut chasser avec un choupille.
COOTB. On dit qu'un diien est bien eeiié,. lors^'il a de belles oreilles pendantes^ el plus longues que son nez.
Qaujer. Instrument diabolique pour (Hrendre les lièvres et le& lapins. Un chasseur qui trouve des collets doit toujours les enleva.
CovuoBM. SB vonoa. Collier de cuir ou de fil de fer garni de poiotes. à rmtérieor ; il est nécessaire pour dresser les dbi&o& d'arrêt.
GouPAOBiB. On donne ce nom aux couvées de perdreaux ou de faisandeaux qui coBUBitiicentà voler; Les compagnies restent réttoie» jusqu'au temps des amours. A cette époque , les p«rdnx>,au lieu d'aUfft an bande^^ vont toHJoiirs par deuau.
AXI GMEN d'arrêt» SiSS
m OM. €H<iwii> On appelle ainsi par dérision les chasseurs qui manquent souvent.
CoHSTiPATioir. Maladie des chiens. Voir le chapitre xxviii. CoMTRE-piBD. Lorsqu'un chien, au lieu d'aller dans la direction que
le gibier suit, va dans le sens contraire, on dit qu'il prend le contre-pied.
Coq. On dit coq faisan ^ coq perdrix, pour désigner le mâle de ces
oiseaux, (SovGBAMT (Chien). Voyez Arrêt.
OoirLB&. Oa dit qu'une chienne a coulé , quand elle avorte peu de
temps après avoir été couverte.
CoQv DU BOK. Lorsque la pièce est perpendiculairement sur la tète
du chasseur, et qu'en la tirant il la fait tomber à ses {»eds, on dit
que la pièce est tuée au coup du roi.
CouvBB. Famille entière de faisans, perdrix ou cailles. Elle conserve
ce nom jusqu'au moment où les petits peuvent voler ; alors elle
prend le nom de compagnie- ComnsRT. On dit que dans une plain» il y a du oouvart^ lorsqu'il s'y
trouve des dbamps de pommes de terre , de betteraves, de luzerne,
de sainfoin, ou des taillis.
GovvbÎr. On fait couvrir une chienne , lorsqu'on raccouple avec le
mâle. Voir le chapitre xxv.
Gbogbbt. On dit qu'une pièce de gibier fait le crecbet , lorsqu'elle
s'écarte de la ligne drpite qu'elle semblait d'abord vouloir suivre.
Le lièvre, le lapis, la bécassine, sont sujets à cette manœuvre, qui
ne les sauve pastoivoufs.
Cvona. Partie dn boia du fusil que Ton apfHiie à Tépaulè lorsqu'on
tire. Le bois doit être de droit fit.
OuxjissB. Partie du canon d'un fusil; elle est forgée séparément, et
ensuite vissée. Lorsqu'un corps étranger se trouve dans le canon,
et qu'on ne peut l'en extraire- avee le tire-bourre, on ôte la culasse. CUI.-LBVÉ. Lorsqu'on tire une pièce de gibier, au moment du départ, sans lui donner le temps de fier ni de faire ses crochets, cela
s'appelle tirer au cul-levé. Ce tir est avantageux dans les chasses
au marais.
cnooT. On appelle culot celui qui „ dans une partie da chasse , tue le
moins de {Âèces.
CuioT. Morceau de cuivre qui sert de base à la cartouche des fusils
à culasse mobile. Quand on a tiré, le culot s'enlève avec la griffe ; on le jette, ou bien on le garde pour une autre occasion.
SARTBB8. Maladie des chiens. Voir chapitre xxviii.
B*, Partie de la poudrière servant à mesurer la charge.
BÉBouLUi. On dit qu'un lièvre déboule, lorsqu'il part à l'improviste devant le chasseur, et sans que le chien en ait eu le sentiment. Il semble sortir de terre comme un diable de l'Opéra. Il faut être chasseur exercé pour rouler franchement un lièvre au déboulé.
SirAVT. Un chien est en défaut, lorsqu'il perd la voie de la pièce qu'il suivait.
BiMoxTBR. Casser l'aile d'un oiseau , ce qui souvent ne l'empêche pas de se sauver des mains du chasseur et des pattes du chien.
SiBBzsRB. Terme dont le chasseur se sert pour appeler son chien derrière lui. Lorsque le chien n'obéit pas, et qu'on le corrige à coups de fouet , il faut , à chaque coup qu'on lui applique sur le derrière, répéter le mot derrière; il comprendra le calembour^.
Bbsobhdbb une pièce de terre. C'est revenir à mauvais vent, après qu'on a battu la pièce à bon vent.
BinifTB. Petite pièce de fer ou d'acier placée sous la sous-garde ; •elle appuie sur la gâchette, quand le fusil est armé, si Ton presse la détente, le chien s'abat et le coup part,
BomrB. Mot que doit connaître le chien ; il ne doit lâcher la pièce qu'il rapporte que lorsque son maître a dit : Donne,
B&E88Ba uw caiBx. C'est l'instruire dans tout ce qu'il doit savoir, c'est-à-dire obéir, quêter, arrêter, rapporter.
Shaoéb. Voyez Plomb.
Bue. Oiseau de nuit qu'il faut tuer.
BTsnrTBRiB. Maladie des chiens. Voir chapitre xxviii.
SBAT. Mener les chiens à l'ébat, c'est-à-dire à la promenade. ±BOvqmKER UNB PLAiirE. C'est tuer les bouquins au printemps, lorsqu'on s'aperçoit qu'ils sont en trop grand nombre relativement aux
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3É0ABTBm. On connaît peu de moyens efficaces pour empêcher un fusil d'écarter. Avant de l'acheter, il faut l'essayer à plusieurs reprises pour s'assurer qu'il n'écarte pas trop.
iooQVBTBA mm wuuum. C'est tuer les coqs de perdrix au printemps ; ils sont toujours en plus grand nombre que les poules. Il est bien d'en tuer quelques-uns, mais il ne faut pas en tuer trop.
Éauuoai, Lorsqu'on tirant un fusil sur une feuille de papier, contre un mur, etc., les plombs se trouvent réunis dans un rayon d'un pied, sans laisser de grands espaces vides, on dit qu'on a fait un bel écumoir.
^MouoBBT. Oiseau de proie; guerre à mort.
ÉMàBUUojK. Idem.
^AQXBui. Chien originaire d'Espagne, à longs poils, bon en plaine, au bois, au marais.
ÉTAVunL Mettre en joue. La crosse du fusil doit entrer dans le creux de l'épaule. Pour que ce creux se forme, il faut élever le coude autant qu'il sera possible sans se gêner.
tnaLTtmai. Foyex Émouchet.
ÉrarBB. Au mois d'août, à mesure que les blés, les avoines sont moissonnés, on plante des épines dans les champs d'une manière irrégulière ; cela sert à déchirer les filets des braconniers. On dit : Epiner une plaine, cette plaine est bien épinée.
tnmovm. Il faut éprouver les fusils avant de les acheter. Deux espèces d'épreuves sont nécessaires, l'une pour la solidité, l'autre pour la justesse. Voir le chapitre ii.
BiQAiL. Ancien terme de chasse qui signifie rosée. En Provence, on dit encore eï gagne.
IferRAQUBm. Suivre les traces d'un animal sur la neige.
i vBM T MML . Un chien évente une pièce de gibier, lorsque chassant le nez haut, le vent lui jette les atomes odorants émanés du' corps de l'animal ; le chasseur s'en aperçoit tout de suite aux mouvements de la queue, qui sont plus vifs et plus précipités.
Tâmmmm, Superbe oiseau originaire des bords du Phase. Un chasseur qui tue un faisan (dans les lieux où l'on en rencontre rarement) ress mble au triomphateur romain chargé de dépouilles opimes.
Faibavdbav. Jeune faisan.
f . Oiseau de proie, jadis d'une grande importaiiOB. IlétaH dfifendu de les Uaer, de les dénicher: aujourd'hui bous <leB«iioiis lorsque roccasioQ s'en présente. Sic transit ghfia mmdi,
rjurs-ABAâTO. Arréis que marque le chim aux enârottserù, peu de temps avant, se trouvait le gibier.
TMVx-rvwiun, Petit sentier <iei)ois.
TwoÊL A €tt«rjk&. Marque de couleur marron placée «ur la pottriiTe des coqs-perdrix grise.
TEaaa. Un chien arrête ferme, 4orsq«e aérieuR, hnpmsflsle, il n'éprouve aucune envie de bourrer.
Tau (Long). Cet accident, très-fréquènl avec les fusils à pierre, est rare avec ceux à marteau. Lorsqu'on pose la capsule, il faut voir .si la cheminée est garnie de poudre, si dans la poudre il ne se trouve pas quelque corps étranger, et si le grain fuiminaiït est dans la capsule.
wma SiacRÉ. Un cbasseurdévoré du leu sacré ne dort jamais la veille d*un jour d'ouverture. Il chasse par tous les temps; îlrêve perdrix, lapins, lièvres, et préfère la chasse à tous les autres plaisirs. Pour devenir bon chasseur, ï\ inni averr le feu sacré.
Fnonns. Excrément des bêtes puantes.
Tnvms Dv caudKmni. Transports, paflpitations qu'éprouvent tous les jeunes chasseurs à la première pièce qu^ils tuent.
"TUMM,. Le gibier file quand il court ou vole droit devant le chasseur. On laisse filer une pièce, lorsqu'on attend pour la tirer qu^ellesoit plus éloignée.
IfAYTBBR VU foonr. Appliquer une clef rougie sur son front pour le préserver ou le guérir de la rage. Superstition encore de nnode aujourd'hui chez quelques imbécilles.
roRcasB^ Fbi/e;s Piller.
roBioB. Voyez GÎTE.
TovET. Instrument pour corriger les chiens. H ne faut s'en servir qu'après avoir épuisé tous les autres moyens.
rouBT. Queue des chiens dechasae.
rouBT DE L'AXLB. Extrémité de l'aile d'un oiseau.
^^evniwL. Cki4it qu'hua dûeD ïowSkt IsrBqBiilcIwaae 4e«eiNi«efV^ Xous les jeanes ^cbiens sooi^ sv^ à ppmÊâm «âtte ihafatoie, H fcut lesencmarigOB»
TouiMB. Bête puante qui mange le gibier, Tott.
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Fomoufe. ^riié de bots impénétrable à llioimn« ; on y féit en^'er les
• chiens
itattkB. Uae pièce de g^er lait ia fusée, lorsqti'elle g'élève perpendi-
culaîreaient TvfOL. Voyez chapitre ii.
nnuT. Petit animal de l'espèce de la belette ou de la fouine. Mis
dans un terrier, il court après les lapias et les force à sortir. TvmvrwM, Chasser avec un furet.
Cachette. Pièce de la platine -en fer oonlé, que la détente «du fusil fait partir.
«ASKA^GB. Lieux où le gibier mange.
CAI.E. Maladie des chiens. Voyez le chapitre xxviii.
OAuus. Bois de quinze à vingt ans.
OABDE-GBAS8B. Hommc gagé par un propriétaire pour veiller à la conservation du gibier. Il prête serment devant le juge, et ses procès-verbaux font foi devant les Iribvnaux, à moins de preuves •et»traires.
■^MAMam etuaaênmM, Ofiâder nommé par Padmimstiaiton pour veiller à la conservation des réeoltes. Il a le droit de verbaliser contre un diasseur qu*ii trouve dans une terre dont les firodiriis ne sont pas enlevés. Ses procès-verbaux font loi jusqu'à preuve contraire.
OSAI. (Hseau qui mange les owfs de perdrix ou de caiHes, quand il en trouve. Quand on le trouve lui-même, on le 4ue.
^■EiwiTTB. Ëspèce^e perdrix que l'on rencontre en Bau^iné. 4ans cfudcpies montagnes de TAuviergne, dans ia Lartaine, etc.
OiMmiB. Bdte de cuir servant au transport des cartouches.
OnxBm. On comprend sous ce nom tous les animaux sauvages èons à manger. On appelle gibierpoîl les lièvres et les lapins; gânerphime les faisans, perdrix , cailles , etc. <}uBiit aœc fouines, belettes, etc., on les désigne sous le nom de bêtes puantes.
I. C*est Tenéroit -où 4e lièwe «e repose pendant le jour, fl le fait e!fiictem«it conforme à son «>rps. Jamais im petit lièvre «e s'est placé ikms «i grand gite.
Htftm. Petit cinocbet en ier avec lequel m enlève le cu)et>ée cuivre . qui sert de base à la cartouche des fusils à culasse mob&e.
OBirroir. Espèce de chien d'arrêt, excellent à la chasse au marais.
OmivB. Oiseau de passage. On la trouve dans les vignes en septembre et octobre. Excellente à manger quand elle est grasse ; elle se plaît à la broche avec une rôtie ; le vin de Bourgogne lui convient
Ooteâr. Champ labouré non ensemencé.
OvBUJM, On désigne ainsi la bouche du chien et Torifice d'un terrier.
OvionABo. Espèce de pluvier, oiseau de passage extrêmement délicat; on le trouve dans les plaines de la Beauceet aux environs d*Orléans. Un fin gourmet ne peut pas avouer que jamais il n'a mangé de guignard, il serait déshonoré.
OirxDoir. On appelle ainsi le point de mire que Ton place à l'extrémité des canons d'un fusil. Le guidon doit toujours être sur la même ligne avec la visière et la pièce que l'on tire.
HALBBAH. Jeune canard. On l'appelle ainsi pendant les mois de septembre et d'octobre. En novembre on tue des canards, on ne tue plus de halbrans. Ce mot est évidemment dérivé de l'allemand halbe ente^ qui signifie demi-canard.
HALT8 DB cMAMÊm. C'est lo momont où les chasseurs et les chiens se reposent. On doit choisir pour la halte de chasse un lieu frais ou chaud; suivant la saison. Dans tous les temps, le déjeuner doit être bon et abondant; la partie des liquides doit être soignée.
Basb. Femelle du lièvre. Ce mot est allemand, et signifie lièvre en général, sans distinction de sexe. Il est francisé depuis bien longtemps , car je l'ai trouvé dans les plus anciens livres de chasse, le roi ModuSj et Phébus de Foix.
HOBBBB&v. Le plus petit des oiseaux de proie. On donnait autrefois ce nom aux gentilshommes campagnards qui passaient leur vie à la chasse. -
HouPBB. Lorsqu'on chasse dans un taillis, chacun doit houper son voisin , c'est-à-dire crier de temps en temps : Houp ! houp I Et celui-ci doit répondre. De cette manière, sans se voir, les chasseurs se tiennent sur la même ligne , et ne risquent point de se blesser en tirant.
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HvBsmT (Saint). Patron de la chasse, notre protecteur dans le ciel. Ora pro nobis.
iBUKOHDicEB. Excrémonts des chiens. On se moquerait d'un chasseur qui se servirait de tout autre mot.
Jabrbt. Endroit où se plie la jambe de derrière des chiens. On dit
qu*un chien a du jarret, quand il chasse longtemps sans se fatiguer. joraTTB. Petit terrier creusé par le lapin ; il est sans profondeur, JOUIR. Le chien jouit lorsqu'il prend une pièce toute chaude, qu'il la
rapporte et qu'on la lui laisse lécher. Un chasseur doit faire jouir
son chien.
JvvBLLM. Espèce de poule d'eau.
JuasR. Tirer au juger, c'est tirer à l'endroit où l'on suppose la pièce.
Dans les bois, on tire souvent le lapin au juger : avec une grande
habitude on réussit très-souvent.
Imadbm. On appelle lièvre ladre un lièvre malade , dont le corps est plein d'humeur. On trouve les lièvres ladres dans les endroits marécageux, soit que la maladie les leur fasse rechercher, soit que ces lieux leur donnent la maladie. Quand on tue un de ces lièvres, il faut le laisser sur la place, sans lui donner les honneurs de la carnassière.
Baisse. Cordeau qui sert à retenir le chien près du chasseur. On doit mettre le chien en laisse quand on chasse en battue.
itAMmma, Terres plantées de bruyères, de genêts ou d'ajoncs. L'ajonc est un arbuste à fleurs jaunes, garni de piquans. Une terre plantée d'ajoncs est une excellente remise pour le gibier. Peu de chiens osent y pénétrer ; le griffon est le meilleur pour débusquer un lapin caché dans ces landes.
KArBRSAV. Jeune lapin.
Xdupnr. Aimable petit quadrupède qui donne bien des jouissances au
ai
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chasseur. Il faut des lapins dans une chasse bien organisée, il n'en faut pas trop. Le lapin est fort diflacile à tirer, il glisse plus qu'il ne court, sa direction n'est jamais droite, il fait cent zigzags ; ce n'est que par une grande habitude qu'on parvient à tuer franchement le lapin. Broche et gibelotte.
&EVER LE GiBiEa. C'est-à-dire le faire partir. Se lever, se dit d'une pièce qui part à Timproviste.
&EVRAVT. Petit du lièvre. A quatre mois, on l'appelle demi-levraut ; à six mois, il prend le nom de trois quarts. Ce n'est que lorsqu'il a neuf ou dix mois, qu'on lui donne le glorieux titre de lièvre. Papillotes et broche.
Xdsvjus. Le lièvre a les mêmes rapports avec le lapin, que le cheval avec l'âne. Cependant, accouplés ensemble, ces deux animaux n'engendrent pas. Le tir du lièvre est bien plus facile que celui du lapin. Broche et civet.
ZXTOHiiB. Foir Grive,
VUiLLk, Quand les perdreaux quittent leurs premières plumes, il leur en pousse d'autres d'une couleur plombée et couleur marron. Les chasseurs disent alors que les perdreaux sont maillés. C'est ordinairement vers le 1 5 août que ce changement s'opère, un peu plus tôt , un peu plus tard, suivant que la couvée est précoce ou tardive. Un perdreau qui n'est pas maillé est un pouilleux; le chasseur consciencieux ne tue jamais que des perdreaux maillés.
Mmxk, Un chien chasse sous la main , lorsque habituellement il marche à quinze ou vingt pas de son maître. C'est une des premières qualités d'un bon chien d'arrêt.
BlABAXS. Terres pleines d'eau sans écoulement. Les bécassines, les râles, les poules d'eau, etc., s'y plaisent. C'est une chasse fort agréable que la chasse au marais. On rencontre toujours quelque chose, on tire souvent; ergà, l'on s'amuse.
Ma&grbr. Ce n'est pas celui qui marche le plus, qui tue le plus de gibier, mais celui qui marche le mieux. Voir le chapitre v.
MAaQi7E&. Un chien marque, lorsqu'il fait de fréquents faux arrêts aux lieux où peu de temps lavant se trouvait le gibier. Un jeune chien marque, lorsqu'il commence à faire quelques arrêts mal assurés Un perdreau marque, lorsqu'il commence à mailler.
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MATUi. Chien qui n'est pas de bonne race pourchasser. Un chien est mâtiné lorsque son père ou sa mère n'était pas de bonne race. On ne doit point élever les chiens de cette sorte. Quelquefois ils sont très-bons, ils résistent mieux à la fatigue que ceux de race pure, mais ils ne sont pas beaux, et un amateur doit awoir non-seulement un bon chien, mais encore un beau chien.
niBiiER. On dit qu'un chien mène une pièce, lorsqu'il suit avec ardeur la voie qu'elle vient do parcourir. On ne doit jamais laisser mener un lièvre , un lapin au jeune chien ; il prendrait de mauvaises habitudes. Mais un vieux routier, ferme à Tarrèty qui connaît bien son affaire, c'est différent, on peut tout lui permettre.
Mettre bas. Se dit d'une chienne qui fait ses petits,
MoNTEH UKE PIÈCE DE TEBHE. C'ost la battre à bon vent.
Moulinet. Voyez Chevalet.
IF
ITasiller. Se dit d'un chien qui quête le nez à terre ; c'est un grand
défaut dont il faut corriger les chiens d'arrêt» NES. Organe admirable chez le chien. Entre le nez de l'homme et
celui du chien, aucune comparaison n'est possible. Tous les chiens
n'ont pas le nez également bon.
MnT. Quand le gibier a mangé dans un endroit, on dit qulil y a fait
sa nuit.
Odorat. Voyez Nez.
Oreillon. Maladie des chiens. Voyez chapitre xxviii.
Ouverture des chasses. C'est l'époque où chacun peut chasser sur sa propriété. Avant l'ouverture, il n'est permis de chasser que dans les bois ou dans les parcs. Le jour d'ouverture est un grand jour pour les amateurs ; la veille ils ne dorment jamais.
Pantxbrs. Invention du diable ou des braconniers pour prendre les
perdrix.
VAT&mv (Chasser a). C'est-à-dire chasser avec deux chiens d'arrêt
qui se croisent toujours et ne s'écartent pas de leur maUre. Pour
chasser à patron, il faut que les chiens soient bien dressés : lorsque l'un tombe en arrêt, l'autre doit rester immobile. Cependant un bon tireur peut chasser avec deux chiens qui n'arrêtent pas et qui quêtent sous la main, mais il faut être bon tireur.
Pabiadb. Le temps de la pariade est celui où les perdrix s'accouplent. Alors, au lieu d'aller en compagnies, elles vont deux à deux. Lorsqu'on les chasse à cette époque, il ne faut tuer que les mâles, qui partent toujours après les femelles.
Vabtih. Action du gibier qui fuit. Malgré l'Académie, les chasseurs disent : Il me part un lièvre, il lui est parti un faisan, etc.
VàBBÈB. C'est le moment où la bécasse passe le long des chemins dans les bois ou dans les clairières. Chasser à la passée est synonyme de chasser à l'afiFût de la bécasse.
Vblote. Boule de linge nécessaire pour instruire le chien à rapporter la caille ou la perdrix. Voir chapitre xxvi.
Peloteh mffE FEBDBZz. La tuer sans qu'elle fasse le moindre mouvement.
Pbbgeh. Un chien perce lorsqu'il quête droit devant lui , en s'éloignant de son maitre. Correction.
Vbbdbeav, Petit de la perdrix. A la Saint-Remi, les perdreaux sont des perdrix. Chair tendre et délicate. Piqué, rôti, citron, ou mieux encore orange amère. Le vin de Bordeaux accompagne le tout d'une manière satisfaisante.
Tbbdbzz. Nous avons en France trois espèces de perdrix : les rouges , les grises et les bartavelles , qu'on ne trouve que dans les provinces méridionales. C'est un excellent gibier qui donne de grandes jouissances aux chasseurs et aux gastronomes. Sa chair a moins de fumet que celle du faisan ou de la bécasse, mais on s'en lasse moins vite. La vieille perdrix doit être cuite à la casserole, aux choux, aux lentilles, etc.; à la broche, elle serait trop dure.
Pœ. Oiseau qu'il faut tirer en tout temps, parce qu'il mange les œufs de perdrix.
VxBGB. On appelle pièce de gibier tout animal sauvage d'une certaine grosseur que Ton tue, soit au vol, soit à la course. La caille et le lapin sont des pièces. On refuse ce nom à l'alouette, à la grive, parce qu'elles sont trop petites ; au pigeon biset, parce qu'il est trop facile à tuer. Mais on l'accorde à la fouine, à la belette, à l'épervier, à la pie, non pour leur mérite personnel , mais comme
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prime d'encouragement au chasseur qui peut les compter parmi ses autres droits à la royauté d'un jour.
ViBD. On dit qu'un chien est sur le pied, quand il sent une pièce de gibier et qu'il la suit dans tous ses détours , marches et contremarches. Il faut le laisser faire sans rien dire , pour ne pas lui donner de fâcheuses distractions. Si cependant il a l'air de vouloir s'emporter, on le retient en lui disant : Tout beau ! tout beau ! Si l'on a soigné son éducation, il obéira.
Vn-o&XBGHB, ouTarxaoas. Cet oiseau mange aussi les œufs de perdrix : on doit le traiter comme la pie, le geai, l'épervier, et tous les autres ^usdem farinœ.
VzBTBR. On dit qu'une perdrix, une caille piette, lorsque, au lieu de se laisser arrêter par le chien, elle marche devant lui, cherchant à le fuir sans employer les ailes.
Vmu. Lorsqu'un chien est ferme dans son arrêt, qu'il ne le force jamais, on dit qu'il arrête comme un pieu.
ViLLSB. Action du chien qui ne tient pas l'arrêt, se jette sur la pièce et cherche à la prendre. Faute grave, correction immédiate.
PxQUBm. On dit qu'un oiseau pique , lorsque son vol est presque vertical , dans un angle de soixante-dix à quatre-vingts degrés : la perdrix rouge pique souvent. On dit qu'une pièce est piquée, lorsque des grains de plomb l'ont touchée sans l'arrêter.
ViBTB. Voie qu'a suivie une pièce de gibier.
Pivot. Lorsque les chasseurs marchent en ligne , ceux qui sont le plus loin des frontières de leurs propriétés forment le pivot de la conversion. Ils font beaucoup moins de chemin que les autres. On place au pivot les paresseux et les vieillards. Voyez Aile mar-
GHAinï.
Vulthib. Assemblage des différentes pièces qui concourent ensemble à l'inflammation de la capsule; le grand ressort, la noix, la bride de noix, la gâchette, le ressort de la gâchette, le chien, etc.
VxAMB. Le plomb de chasse doit être uni, rond, et de grosseur égale ;
. il faut regarder s'il ne contient pas des grains creux. Il existe du plomb de douze numéros différents: on se sert de chacun suivant la saison ou les circonstances. Voir chapitre iv.
VLuaiB (Gibier). Perdrix, faisan, caille, canard, etc., etc. On dit qu'un chasseur tire mieux la plume que le poil, quand il tue plus souvent les oiseaux que les quadrupèdes.
VL1JVZB&. Oiseau de passage, délicat, bon fumet; broche et salmis.
Bon. (GiBiBB). Lièvres, lapias. Lorsqu'un chasseur lire également bien le lapin et la perdrix, leiàisan et le lièvre, on dit qu'il est bon au poil comme à la pLume.
VowTBa. Une perdrix pointe , lorsqu'elle s'élève perpendiculairement après le coup de fusil, ce qui prouve qu'elle est blesdée>à la tête. Souvent elle tombe tort loin du diasseur; regardez bien, cherchez— Vous ne la trouverez pas toujours.
VoxHTEB. Chien anglais. Fbtr chapitre xxv.
V«AT->i>'AsaiBfi. Un chasseur doit se soumettre aux lois. Voir à ia fin du volume toutes celles relatives au port-d'armes.
VoHTÉB d'uhb GRZEHiiB. Quand une chienne fait -ses petits , on dit qu'elle fait sa portée. C'est sa première , sa seconde portée.
VWTÉB D'UH rofiiL. Un fusil pofftc bien, lorsqu'à la distance ide quarante pas il crible une feuille de papier comme une écumoire.
VovDRJB. Composition de soixante~dix-huit parties de salpêtre, donze parties de charbon et dix de soufre : invention attribuée à Roger Bacon , en 4246 par les uns; et par d'autres au moine Berthold Schwartz, en 4320. Les Chinois ont connu la poudre plusieurs siècles avant les Européens. Voir le chapitre ii.
VOVIMU3 FuuuiiAirvjs. Compositiou de morcure , d'eau forte, d'esprit de vin à 36 degrés, de salpêtre, et d'une légère quantité de soufre. La poudre fulminante sert à charger les capsules.
VouDBiÈaE. Ustensile servant au .chasseur pour poipter sa poudre. Voir le chapitre u.
VomzxBirz mi Vovixxabb. On désigne ainsi le très-jeune perdreau de la grosseur d'une caille. Tuer un pouilleux est un crime de chasse qui doit être puni par les risées, les sarcasmes, les «plaisanteries des chasseurs consciencieux.
VovLfi. Femelle du faisan, de da perdrix. On dit une poule '^faisane, une poule-perdrix.
VonuB D^BAu. Oiseau de m^ais, beau coup de fusil. Foir le oh^pitre XVIII.
SaoGss-vERBAi. Poiut do roses sans épioes. Il ilaut. éditer île ^preoèsverfaal, en ne ae mettant point en oontvav^ation. iLe chapitre 'ix donne plusieurs moyens pour se tirer /d'a^Eake : s'Ms ^ne-soiiit ^as efficaces, on doit subir les conséquences id'uBe faule,rsans miggraver par des querelles souvent dai^eiouses et^toujdurs désagréables.
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QnâTBH. Lorsqu'un chien quête le nez haut, qu'il sait prendre le vent, et ne laisse pas une touffe d'herbes sans la visiter, on dit qu'il quête bien.
Aabattbb. Pousser le gibier vers le chasseur. Quand on chasse en battue, on a des rabatteurs.
Aabouxzxibbs. Trou que le lapin creuse loin des terriers pour y faire ses petits, et les sauver de son mâle qui les mangerait.
Ragcovegoi um cuubn. Lorsqu'un chien chasse loin de son maître, qu'il s'emporte à la vue du gibier, il faut le raccourcir , c'est-à-dire diminuer son ardeur. On y parvient avec le collier de force, quelques bonnes saccades, et en&n avec un coup de fusil dans les fesses. On doit charger avec du petit plomb, et tirer à quarante pas. Touffe -de jeune bois poussant sur une vieille souche. Maladie des chiens. Remède : un coup de £\i&i[ à bout portant.
Ralm lyjuLU, MjLLm sa OBuâr. Oiseaux de passage. Charmant gibier pour le chasseur, délicieux pour le gastronome. Broche et salmis, truffes, quand c'est possible; et, dans toutes circoastances, grand vin de Bourgogne.
BAivBoimÉB. Grand circuit que fait le chasseur autour des terres de son obéissance. Lorsqu'on chasse en ligne, celui qui se trouve à l'aile marchante fait toujours la plus grande randonnée.
&AFFBLBa. Quand une compagnie est dispersée, les perdreaux chantent pour s'appeler mutuellement et se réunir : ce chant se nomme le rappel. Une perdrix rappelle bien, se dit d'une bonne chanterelle.
liABBa ^Se). Action du gibier qui se tapit contre terre pour se cacher. Le lièvre, le lapin, se rasent quand ils sont poursuivis^ c'estr-à^dire qu'ils se blottissent dans une place où leur intention n'est pas de rester longtemps. La perdrix, la caille, se rasent aussi devant le chasseur, ou quand un oiseau de proie plane dans l'air.
HATsa. Le fusil rate lorsque la charge ne prend point le feu de la capsule, ou lorsque la capsule mal faite ne s'enflamme pas. Avant
de la poser, il faut voir si la cheminée est pleine de poudre, s'il ne 8*y trouve aucun corps étranger. On doit regarder aussi rinlérieur de la capsule ; quelquefois le grain de poudre fulminante se détache.
Seconde couvée de perdreaux, lorsque la première n'a
&Qirmi UL KBBiiu. (Test la principale chose dont il faut s'occuper lorsque le gibier part, ou quand on a tiré.
UniA&QimvB. C'est un homme que l'on fait grimper sur un arbre pour voir la remise des bécasses.
laMBTTBB.Une perdrix, une caille, etc., se remettent, lorsque après avoir achevé leur vol elles s*abattent. On dit aussi remiser.
mnm. Endroit où s'arrête le gibier qu'on a fait lever.
iBicaoLBB. On dit qu'un chien renâcle, lorsque, sentant la place où le gibier se trouvait peu de temps avant, il se délecte à saisir toutes les particules odorantes. Il manifeste la jouissance qu'il éprouve par une espèce d'étemuement.
UniABD. Braconnier à quatre pattes, sans fusil ni filet. H ne vend pas le gibier, mais il le mange.
laa. Action du chien qui commence à sentir la voie suivie par le gibier. Un chasseur connaît toujours quand son chien rencontre. Les mouvements de la queue sont plus vifs.
Imiuui-voua. Endroit où les chasseurs se réunissent, soit pour entrer en chasse, soit pour déjeuner.
mpâiw. Crotte du lièvre et du lapin. On dit aussi le repaire de la perdrix, du faisan, etc.
IsN» (Cran du). Lorsque le chien, sans être armé, n'est pas abattu, le fiisil est au repos. Ce cran n'est d'aucun usage dans les fusils à marteau.
UvovsK. C'est-à-dire marcher sur les bords d'une chasse^ soit pour empêcher le gibier d'en sortir, soit pour veiller à ce que d'autres chasseurs n'y pénètrent.
nm. Fotr Râles.
Mm 9U ulqhabu. On nomme ainsi le chasseur qui tue le plus de pièces. 11 tient le haut bout de la table ; ordonne en souverain, reçoit les hommages de tous ; la bredouille lui sert à boire. Lorsque plusieurs chasseurs Jont des droits égaux à la royauté, le plus âgé remporte.
KoftVBTTB. Petite perdrix grise que l'on dit être de passage.
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Maladie des chiens, plus fréquente chez les épagneuls que chez les autres. Guérison difficile. Voir chap. xxviii.
BouxaR. Un lièvre tué raide est un lièvre roulé. Expression consacrée.
&VBAir. Pièce composée moitié d'acier, moitié de fer, forgée en spirale, et soudée à légers coups de marteau, pour devenir canon de fusil.
&UBBB. Action du gibier qui, se sentant poursuivi par le chien, va> vient, revient, fait cent détours pour échapper aux inconvénients du tourne-broche.
Sag a p&ohb. Les plus commodes sont ceux qui , du moment qu'on presse un ressort, laissent tomber la charge dans le canon.
Saggadb. Punition que Ton donne au chien qui n'obéit pas, en tirant le cordeau joint au collier de force.
lKiHciBTJ.il. Oiseau de passage. Superbe coup de fusil. Broche et salmis.
SB iiTMua iT. Première odeur apportée par le vent au nez du chien.
SouB. Dessous des pattes du chien.
Sova-oABin. Pièce de fer placée sous les platines ; elle sert à garantie les détentes des chocs involontaires.
Tazuu. Bois qui repousse après avoir été coupé. Les taillis sont d'excellentesremises pour le gibier. Les meilleurs sont ceux de deux , trois, et quatre ans.
Tbmir. On dit que le gibier tient, quand il se laisse approcher, arrêter par le chien. On dit qu'un chien tient l'arrêt, lorsqu'il reste im*mobile, sans aucun désir de piller.
TBRRnR. Excavation creusée par les lapins. Un terrier a plusieurs étages, chacun a des corridors, des galeries, et plusieurs gueules d'où sortent les lapins quand on les chasse au furet. Il existe des terriers d'ime grande étendue. Pour faire un terrier, les lapins choisissent toujours l'endroit le plus sec.
TiBfi*BOiiBBB. Réunion de deux morceaux de fer roulés en spirale, et formant deux crochets pointus. On met le tire-bourre au bout
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de la baguette pour dédiarger le fusil qu'on ne veut pas ou qu^on ne peut pas tirer. Les tire-<bourre8 en forme de vis, d'une seule pièce, ne valent rien.
TiREB. Pour bien tirer, il faut voir le milieu de la pièce de gibier, dans le prolongement d'une ligne passant par ia visière -et le guidon.
TnxuR. Un bon tireur doit tuer au moins les trois quarts des pièces qu'il tire : il doit tirer toutes celles qui partent à bonne distance.
VOMMUMB. C'est Fendroit où se met la charge dans un canon de fusil. Comme c'est là que s'opère l'embrasement de la poudre, il est nécessaire que cette partie de l'arme soit plus renfoncée que les autres.
TonaDBE. Voyez Grive.
TauBMB. Mot que le chasseur dit au chien pour Tempédier de percer et pour le faire quêter en zigzag.
VomnB-via. Instrument nécessaire au chasseur pour démonter les platines, les canons de fusil. On doit en avoir deux : -un pour les vis, l'autre pour les cheminées.
TouRiiBa. On tourne un lièvre que l'on voit au gîte , c'est-à-dire qu'on décrit autour de lui plusieurs cercles qu'onrétrécît àmesiire qu'on s'en approche. On tourne un chien en arrêt pour rymaintenir et l'empêcher de piller.
TouT-BBAv! Expression consacrée, employée souvent dans l'éducation d'un chien d'arrêt. Il doit la connaître et s'arrêter dès qu'il l'entend prononcer par son maître.
TRAca. Marque formée par le pied d'une bête.
TBAna. On dit que les perdreaux sont à la tratne,^uand ils -suivent leur mère en marchant, sans pouvoir encore seaervirde leurs ailes.
«Mois-Qvjavs. Levraut de six mots.
Voyez Rabattre.
^oHffMBAv. Oiseau de passage. On l'approche "dffllcileœent. Ottiier
Délicat. Broche et salmis.
^^âmMmmm. C'était autrefois une certaine étendue de terre dont la
chasse appartenait au roi seul, comme! la varenne du Louvre, la
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varenne de Saint-Maur. Le mot varenne vient de warkem^ qui signifie en allemand garder» défendre.
▼bitt. En entrant en chasse, le vent est la première chose qu'il faut considérer. Il faut toujours chasser à bon vent. {Voyez chap. v). Un chien chasse le nez au vent, lorsqu'il porte la tète haute. Un bon chien sait prendre le vent, c'est-à-dire qu'il marche de manière à sentir le gibier, sans en être senti.
'VsaoTEa. Se dit des bécasses, pluviers, vanneaux, qui vont le malin ou le soir chercher des vers dans les endroits marécageux.
'VzDsa. Un chasseur qui se respecte ne doit pas dire qu'un chien fait ses ordures, mais qu'il se vide.
TisiÈHB. Marque placée au-dessus du tonnerre ; la pièce que l'on tire doit se trouver en ligne droite avec la visière et le guidon.
▼oiB. Endroit où le gibier a passé sans laisser de traces apparentes. L'homme ne peut la voir, mais un chien la sent.
VOIX (Donner de la). Lorsqu'un chien d'arrêt poursuit un lièvre, il jappe ; on dit alors qu'il donne de la voix. Quelques chiens donnent de la voix en suivant un lapin, mais c'est rare.
▼OL. Un chasseur tire bien au vol, lorsque, prompt à mettre en joue, il ne se presse pas pour serrer la détente.
SECTION PREMIÈRE
De Vexercice du droit de chasse.
Article premier. — Nui ne pourra chasser, sauf les exceptions cî-après, si la chasse n*est pas ouverte, et s'il ne lui a pas été délivré un permis de chasse par Tautorité compétente.
Nul n*aura la faculté de chasser sur la propriété d'autrui sans le consentement du propriétaire ou de ses ayant- droits.
Art. 2. — Le propriétaire ou possesseur peut chasser ou faire chasser en tout temps, sans permis de chasse, dans ses possessions attenant à une habitation et entourées d*une clô-
ture conlinue faisant obstacle à loaie communicaiion avec les héritages voisins.
Abt. 3. — Les préfets détermineront, par des arrêtés publiés au moins dix jours à Tavance, l'époque de Touverture et celle de la clôture de la cbasse, dans chaque département.
ART. ^.— Dans chaque département il est interdit de mettre en vente» de vendre, d'acbeter, de transporter, et de eolpor-^ ter dugibîer pendant le temps où lâchasse n*y est pas permise.
En cas d'infraction à cette disposition, le gibier sera saisi, et immédiatement livré à TétabUssement de bienfaisance le plus voisin, en vertu soit d'une ordonnance du juge de paix, si la saisie a eu lien au chef-lieu de canton, soit d'une autorisation du maffe, si le juge de paix est absent, ou si la saisie a été faite dans une commune autre que celle du cheflieu. Cette ordonnance ou cette autorisation sera déliviée sur la requête des agents ou gardes qui auront opéré la saisie, et sur la prësenlalion du procès-vei bal régulièremenldressë.
La recherche du gibier ne pourra être faite à domicile q4iei€bez les aubergistôs^ chez les marchands de comestil^les et dans les lieux ou^erls aïk piiMifi,.
Il est interdit de prendre ou de déiruire, sur le terrain d'auirui, des œufs et des couvées de faisans, de perdrix et de cailles.
Art. 5. — Les^perniis deebasse seront délivrés, sur Tavis du maire et du sous-préfet, par le préfet du dépariemenl dans lequel celui q«î en fera la demande aura sa résidence on son domicile.
La dëtîvranoe des permis de chasse' donnera lieu an paiement d'un droit de quinze francs (15 fr.) au profit de l'État, et de dix francs (10- fr.) au profit de la commune dont le maire aura^dosné l'avis énoncé au paragraphe précédent.
Les peitnis de efaas&e seront personnels; ils seront valables pour leut le royaume, et pour un an seulemenl.
Art; 6.. "-«^Leipcéfet pourra refuser le permis de chasse :
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l'' A tout individu majeur qui ne sera poinl personnellemeni inscrit, ou dont le père ou la mère ne serait pas inscrit au rôle des coniributions ;
2^ A tout individu qui, par une condamnation judicialve, a été privé de Tun ou de plusieurs des droits énumérés dans Tarticle U2 du Code pénal, autres que le droit de portd'armes ;
3** A tout condamné à un emprisonnement de plus de six mois pour rébellion ou violence envers les agents de l'autorité publique ;
4° A tout condamné pour délit d'association illicite, de fabrication, débit, distribution de poudre, armes ou autres munitions de guerre : de menaces écrites ou de menaces verbales avec ordre ou sous condition ; d'entraves à la circulation des grains ; de dévastations d'arbres ou de récoiles sur pied, de plants venus naturellement ou faits de main d'homme ;
5^ A ceux qui auront été condamnés pour vagabondage, mendicité, vol, escroquerie ou abus de confiance.
La faculté de refuser le permis de chasse aux condamnés donl il est question dans les paragraphes 3, 4 et 5 cessera cinq ans après Texpiratioo de la. peine*
Art. 7. — Le permis de chasse ne sera pas délivré :
i"" Aux mineurs qui n'auront pas seize ans accomplis ;
2'' Aux mineurs de seize à vingt et un ans, à moins que le permis ne soit demandé pour eux par leur père, mère, tuteur ou curateur, porté au rôle des contributions ^
3*" Aux interdits ;
4"* Aux gardea champêtres ou forestiers des communes et établissements puUics, ainsi qu'aux gardes forestiers de l'ÉtaHetaux g.ardes-p(èche.
Aat. 8. — Le permis de chasse ne sera pas accordé :
i"" A ceux, (^i, par suite de condamnations, sont privés du droit de pph-d'ai^mfiSi
T A ceux qui n'auront pas exécuté les condamnations pro-
noncées contre eux pour Tun des délits prévus par la présente loi ;
. S"" A tout condamné placé sous la surveillance de la haute police.
Art. 9. — Dans le temps où la chasse est ouverte, le permis donne, à celui qui fa obtenu, le droit de chasser de jour, à tir et à courre, sur ses propres terres, et sur les terres d'autrui avec le consentement de celui à qui le droit de chasse appartient.
Tous autres moyens de chasse, à Texception des furets et des bourses destinés à prendre le lapin, sont formellement prohibés.
Néanmoins les préfets des départements, sur Tavîs des conseils généraux, prendront des arrêts pour déterminer :
l"" L'époque de la chasse des oiseaux de passage, autres que la caille, et les modes et procédés de cette chasse ;
2'' Le temps pendant lequel il sera permis de chasser le gibier d*eau, dans les marais, sur les étangs, fleuves et rivières ;
S"" Les espèces d'animaux malfaisants ou nuiJblesquele propriétaire , possesseur ou fermier, pourra en tout temps détruire sur ces terres, et les conditions de Texercice de ce droit, sans préjudice du droit appartenant au propriétaire ou au fermier de repousser ou de détruire, même avec des armes à feu, les bêtes fauves qui porteraient dommage a ses propriétés.
Ils pourront également prendre des arrêtés :
V Pour prévenir la destruction des oiseaux ;
2® Pour autoriser l'emploi des chiens lévriers pour la destruction des animaux malfaisants ou nuisibles ;
3"" Pour interdire la chasse pendant les temps de neige.
Art. 10. — Des ordonnances royales détermineront la gratification qui sera accordée aux gardes et gendarmes rédacteurs des procès-verbaux ayant pour objet de constater les délits.
SECTION II
Des peines.
Art. 11. — seront punis d'une amende de seize à cent francs :
1° Ceux qui auront chassé sans permis de chasse ;
2** Ceux qui auront chassé sur le terrain d'aulrui sans le consentement du propriétaire.
L'amende pourra être portée au double si le délit a été commis sur des terres non dépouillées de leurs fruiis, ou s'il a été commis sur un terrain entouré d'une clôture continue faisant obstacle à louie communication avec les héritages voisins, mais non attenant à une habitation.
Pourra ne pas être considéré comme délit de chasse le fait du passage des chiens courants sur l'héritage d'autrui, lorsque ces chiens seront à la suite d'un gibier lancé sur la propriété de leurs maîtres, sauf l'action civile, s'il y a lieu, en cas de dommage ;
3° Ceux qui auront contrevenu aux arrêts des préfets concernant les oiseaux de passage, le gibier d'eau, la chasse en temps de neige, l'emploi des chiens lévriers, ou aux arrêtés concernant là destruction des oiseaux et celle des animaux nuisibles ou malfaisants ;
4** Ceux qui auront pris ou détruit, sur le terrain d'auiruî, des œufs ou couvées de faisans, de perdrix ou de cailles ;
5° Les fermiers de la chasse, soit dans les bois soumis au régime forestier, soit sur les propriétés dont la chasse est louée au profit des communes ou établissements publics, qui auront contrevenu aux clauses et conditions de leurs cahiers de charges relatives à la chasse.
Art. 12. — Seront punis d'une amende de cinquante à deux cents francs, et pourront en outre l'être d'un emprisonnement de six jours à deux mois :
l"" Ceux qui auront chassé en temps prohibé ;
2"" Ceux qui auront chassé pendant la nuit ou à Taide d'engins et instruments prohibés, ou par d'autres moyens que ceux qui sont autorisés par Tarlicle 9 ;
3** Ceux qui seront détenteurs ou ceux qui seront trouvés munis ou porteurs, hors de leur domicile, de filets^ engins ou autres instruments de chasse prohibés ;
^° Ceux qui, en temps où la chasse est prohibée, auront mis en vente, vendu, acheté, transporté ou colporté du gibier ;
^° Ceux qui auront employé des drogues ou appâts qui sont de nature à enivrer le gibier ou à le détruire ;
6° Ceux qui auront chassé avec appeaux, appelants ou chanterelles.
Les peines diVorniinces par le présent article pourront être portées :; double contre ceux qui auront chassé pendant la nuitsur le terrain d*autrui etpar Tun des moyens spécifiés au paragraphe 2, si les chasseurs étaient munis d*une arme apparente ou cachée.
Les peines déterminées par Tarlicle 11 et par le présent article seront toujours portées au maximum, lorsque les délits auront été commis par les gardes champêtres ou forestiers des communes, ainsi que par les gardes forestiers de rÉtat et des établissements publics.
Art. 13. — Celui qui aura chassé sur le terrain d'autrui sans son consentement, si ce terrain est attenant à une maison habitée ou servant à Thabitalion, et s'il est entouré d'une clôiuie continue faisant obstacle à toute communication avec les héritages voisins, sera puni d'une amende de cinquante à trois cents francs, et pourra Tétre d'un emprisonnement de six jours à trois mois.
Si le délit a été commis pendant la nuit, le délinquant sera puni d'une amende de cent francs à mille francs, et pourra l'éire d'un emprisonnement de trois mois à, deux ans, sans préjudice, dans l'un et l'autre cas, s'il y a lieu, de plus fortes peines prononcées par le Code pénal.
Art. !4.— Les peines déiermînées par les trois nnlcles qui jn-écèdem pourront être portées un double si !e délinquant était en était de récidive, et s'il était déguisé ou masqué, s'il a prix un faux nom, s'il a «se de vîoJence envers les person jies, ou s'il a fait des menaces, sans préjudice, s'il y a lieu, de plu» fortes Théines pronontîées pflir lu loi.
Lorsqu'il yiatira récidive, dans les cas prévus en rarlicleli. la peine de l'efnprfeonnCTBeni de six jours à trois mois pourra être appliquée si le délinquant ii*a pas satisfait au:x condam fiations précédentes.
Art. 15. — Il y a récidive lorsque, dans les douze mois qui oiit pi'écédé l'infraction, le délifiqixam a été condamné en veîm de 4a pf^ésente loi.
Art. 16. — Tout jugement de condamnation prononcera la coD^scatiofi des filets, engins et aatres instruments de chasse. Il ordonircra, en outre, ia destruction des insirumenis de chasse prohibés.
Il prononcera également la coofiscatiou des armes, excepté dans les cas où le délit aura été commis par un individu muni d'iiûfMfrmlsde cbasse, di»s le temps où lâchasse est autori(>ée.
'Si les armes, filets, engins ou autres itisirumenls de chasse n'ont pas été sai^s, le déHiMiuant «era condamné a les représenter ou à en payer la valeur, suivant la fixation qui en sera faite par le jugement, sans qu'elle puisse être au-des- «ows de cinquante francs.
Les armes, engins ou autres instruments de chasse, aband<mttés par les délinquants restés inconnus, seront saisis et déposés an greffe du tribunal compétent. La confiscation et, s'il y a lieu, la destruction en seront ordonnées sur le vu du procès- vert) al.
Dans tous les cas, la quotité des dommages-intérêts est laissée à rappiéciaiion des tribunaux.
Art. 17. — En cas de conviction de plusieurs délits prévus parla présente loi, par le Code pénal ordinaire ou par
les lois spéciales, la peine la plus forte sera seule prououcée.
Les peines encourues pour des faits postérieurs à la déclaration du procès-verbal de contravention pourront être cumulées, s*ii y a lieu, sans préjudice des peines de la récidive.
ÂHT. 18. — En cas de condamnation pour délits prévus par la présente loi, les tribunaux pourront priver le délinquant du droit d^obtenir un permis de chasse pour un temps qui n'excédera pas cinq ans.
Art. 19. — La gratification mentionnée en Tarticle 10 sera prélevée sur le produit des amendes.
Le surplus desdites amendes sera attribué aux communes sur le territoire desquelles les infractions auront été commises.
Art. 20. — L'article /i63 du Code pénal ne sera pas applicable aux délits prévus par la présente loi.
SECTION IIL De la poursuite et du jugement.
Art. 21, — Le délits prévus par la présente loi seront prouvés, soit par procès-verbaux ou rapports, soit par témoins, à défaut de rapports et procès-verbaux, ou à leur appui.
Art. 22. — Les procès-verbaux des maires et adjoints, commissaires de police, offîcier, maréchal des logis ou brigadier de gendarmerie, gendarmes, gardes forestiers, gardes-péche, gardes champêtres, ou gardes assermentés des particuliers, feront foi jusqu'à preuve contraire.
Art. 23. — Les procès-verbaux des employés des contributions indirectes et des octrois feront également foi jusqu'à preuve contraire, lorsque, dans la limite de leurs attributions respectives, ces agents rechercheront et constateront les délits prévus par le paragraphe 1" de rariicle ^.
Art. 24. — Dans les vîngt-quatre heures du délit, les procès-verbaux des gardes seront , à peine de nullité, affirmés par les rédacteurs devant le juge de paix ou l'un de ses suppléants, ou devant le maire ou Tadjoint, soit de la commune de leur résidence, soit de celle où le délit aura été commis.
Art. 25. — Les délinquants ne pourront être saisis ni désarmés; néanmoins, s'ils sont déguisés ou masqués, s'ils refusent de faire connaître leurs noms^ ou s'ils n'ont pas de domicile connu, ils seront conduits immédiatement devant le maire ou le juge de paix, lequel s'assurera de leur individualité.
Art. 26. — Tous les délits prévus par la présente loi seront poursuivis d'office par le ministère public, sans préjudice du droit conféré aux parties lésées par l'article 182 du Code d'instruction criminelle.
Néanmoins , dans le cas de chasse sur le terrain d'autrui sans le consentement du propriétaire , la poursuite d'office ne pourra être exercée par le ministère public , sans une plainte de la partie intéressée , qu'autant que le délit aura été commis dans un terrain clos, suivant les termes de l'article 2, et attenant à une habitation, ou sur des terres non encore dépouillées de leurs fruits.
Art. 27. — Ceux qui auront commis conjointement les délits de chasse seront condamnés solidairement aux amendes, dommages-intérêts et frais.
Art. 28. — Le père, la mère, le tuteur, les maîtres et commettants , sont civilement responsables des délits de chasse commis par leurs enfants mineurs non mariés, pupilles demeurant avec eux, domestiques ou préposés, sauf tout recours de droit.
Cette responsabilité sera réglée conformément à Tarticle 1384 du Code civil, et ne s'appliquera qu'aux dommagesintérêts et frais, sans pouvoir toutefois donner lieu à la contrainte par corps.
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Aet. 29. — Tottle afillon rekuWe au!L<)éUi&prévu& pai: la présente loi sera prcscûle par le Ups d% irais mois, à comp^ ter du jour du déliu
SECTION IV
Dispositions générales,
ârt/S>0. — Les dî^o&ltiois de la préseoie loi relatives à l'exercice du droit de cbasse ne sont pas applicables aux propriétés de la Couroaoe. Ceux qui commellraieut des délits de chasse dauA ces propriétés seront poursuivis et punis conformément aux sections ii et m.
Art. 31. — Le décret du 4 mai 1812. et la loi du 50 avril 17^ sont abrogés^.
Sont et demeurent également abrogés les lois y arrêtés , décrets et ordonnances interveuas sur les matières rf^Lées par la présente loi, en tout ce qui est contraire à ses dispositions.
La présente loi, discutée, délibérée et adoptée parla Chambre des pairs et par celle des députés» et sanctioaaée par nous cejourd'hui, sera exécutée comme loi de TÉtui.
DoKnozfa en uandemebt à nos cours et tribunaux , préfets, corps administratifs, eitous auires, que les présebies ils gardent et maintiennent, fassent garder, observer et maintenir, et, pour les rendre plus notoires à tous, ils ie& fassent publier et enregistrer partout où besoin sera ; et, afin que ce soit chose ferme et stable à toujours , nous y avons fait mettre notre sceau»
Fait au palais des Tuileries, le ^^ jour du mois damai Taa
Signé: LOUIS-PHIUPPE.
Va, et scellé da grand sceau : Par le Koi :
Ls Garda des sceaux de France, Mi" Le Gurde des sceaux de France^ Ministre Secrétaire d'Etat au dêpai te- nistre Secrétaire d'Etat au département de la justice et des ouïtes^ mtmt. de ta justice et des cultes^
Signé W. Martin (du Nord). Si^e N. Martin (du Nord.)
DE M. LE MINISTRE DE LA JISTICE
CONCERNANT L'EXÉCUTION DE LA LOI DU 3 MAI 4844, SUR LA POLICE DE LA CHASSE.
Monsieur le procureur général, l'opinion publique accusait depuis longtemps notre législation sur la chasse de faiblesse et d'insuffisance. Elle demandait contre le braconnage des moyens de répression plus sévères et plus efficaces. Le vœu qu'elle a exprimé a été entendu par le Gouvernement et les Chambres : la loi sur la police de la chasse a été rendue. Si cette loi est exécutée comme elle doit l'être, avec une sage fermeté, elle fera cesser les abus qui excitaient de si vives et de si justes réclamations. Elle sera un bienfait pour la propriété et Tagriculture, qui regardent avec raison les braconniers comme l'un de leurs plus redoutables fléaux ; elle préservera le gibier de la destruction complète et prochaine dont il était menacé ; elle aura enfin un résultat moral qui doit l'agrandir et en relever l'importance aux yeux de tous les gens de bien : elle empêchera une classe nombreuse et intéressante de la société de se livrer à des habitudes d'oisiveté et de désordres qui conduisaient trop souvent au crime. Les fonctions que vous remplissez vous mettent à môme de reconnaître et d'apprécier mieux que personne les avantages incontestables de cette loi. Je viens vous prier d'en surveiller l'exécution,, et vous signaler celles de ces dispositions sur lesquelles votre attention me paraît devoir se fixer plus particulièrement.
La loi est divisée en quatre sections, dont la première renferme toutes les prescriptions relatives à l'exercice du droit de chasse. Cette première partie est celle qui contient les innovations les plus nombreuses et les plus importantes.
L'article h^' établit en principe que nul ne pourra chasser, même sur sa propriété, si la chasse n'est pas ouverte, et s'il ne lui a pas été délivré un permis de chasse par l'autorité compétente. Il modifie rancienne législation , en ce qu'il exige , pour tous les procédés et moyens de chasse , le permis de l'autorité , qui n'était exigé par le décret du 4 mai 4842 que pour la chasse au fusil ; et afin de qualifier ce permis d'une manière qui en indique la portée, il lui donne le nom de permis de chasse au lieu du nom de permis de port d'armes de chasse, sous lequel le décret de 4842 le désignait. Pour être fidèle à la pensée de la loi, il faut entendre le mot chasse dans le sens le plus général, et l'appliquer sans distinction à la recherche, à la poursuite de tout animal sauvage ou de tout oiseau. C'est ainsi, au surplus, que ce mot a été entendu par la cour de cassation , même sous l'empire de la législation de 4790 et de 4842. Il en résulte que, quel que soit ranimai sauvage ou l'oiseau que l'on chasse , et s'il s'agit d'oiseaux de passage, quels que soient le moyen et le procédé de chasse dont on soit autorisé à se servir, un permis de chasse est nécessaire.
L'article 2 admet une exception au principe général posé dans l'article 4®'' : il autorise le « propriétaire ou possesseur à chasser ou faire chasser en tout temps dans ses possessions, attenant à une habitation et entourées d'une clôture continue faisant obstacle à toute communication avec les héritages voisins. »
L'exception est beaucoup plus restreinte qu'elle ne l'était sous l'empire de la loi du 30 avril 4790. Celte dernière loi permettait au propriétaire ou possesseur de chasser en tout temps dans ses bois et dans celles de ses possessions qui étaient séparées des héritages voisins par des murs ou des haies vives, lors même qu'elles étaient éloignées d'une habitation. Dans certains départements , où presque tous les champs sont clos de haies, l'exception détruisait la règle; d'un autre côté , on a reconnu que la chasse dans les bois à l'époque de la reproduction du gibier était aussi nuisible que la chasse en plaine. On a senti la nécessité de limiter l'exception autant que possible; elle n'est donc accordée que pour les possessions attenant à une habitation, et il faudra encore que ces possessions soient entourées d'une clôture continue, formant obstacle à toute communication avec les héritages voisins.
J'appelle votre attention sur les termes employés par l'article 2 pour désigner la clôture. Les expressions les plus fortes ont été choisies à dessein pour bien faire comprendre qu'il ne s'agit pas ici d'une
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de ces clôtures incomplètes comme on en rencontre beaucoup dans les campagnes , mais d'une clôture non interrompue , et tellement parfaite qu'il soit impossible de s'introduire par un moyen ordinaire dans la propriété qui en est entourée.
Les modes de clôture ne sont pas les mêmes dans toute la France. Ils sont très-nombreux et varient à l'infini suivant les localités. C'est pour ce motif qu'il a paru nécessaire de ne pas indiquer dans la loi un genre de clôture plutôt qu'un autre , et de se contenter d'une définition qui serve de règle aux tribunaux.
L'article 4 mérite une attention particulière, à cause des innovations graves qu'il introduit dans la législation, et des mesures efficaces qu'il prescrit pour prévenir et réprimer le braconnage.
Sous la législation antérieure, quoique la chasse fût interdite pendant une partie de Tannée, le commerce du gibier était permis en tout temps ; les braconniers, trouvant toujours à se défaire du produit de leurs délits, exerçaient leur coupable industrie dans toutes les saisons. Le paragraphe 4*'" de l'article 4 détruira cette industrie. Il défend la mise en vente, la vente, l'achat, le transport et le colportage du gibier dans chaque département, pendant le temps où la chasse n'y est pas permise. Ses termes sont impératifs, absolus. Ils s'appliquent au gibier vendu, acheté ou transporté, quelle qu'en soit l'origine.
Celui qui usera du droit exceptionnel de chasser en temps prohibé sur son terrain, attenant à une habitation et entouré d'une clôture continue, n'aura pas, plus que tout autre, la faculté de vendre ou de transporter son gibier. On a pensé que lui accorder cette faculté, c'eût été donner à d'autres le moyen d'éluder la loi, c'eût été rendre illusoires toutes les prohibitions contenues dans l'article 4.
Il est inutile de faire observer que le gibier d'eau et les oiseaux de passage pourront être vendus et transportés pendant le temps où la chasse en sera permise par les arrêtés des préfets , lors même que la chasse , et conséquemment la vente et le transport du gibier ordinaire , seraient interdits.
Le paragraphe 2 de l'article 4, qui prescrit de saisir le gibier mis en vente, vendu, acheté, colporté ou transporté en temps prohibé, et de lelivrerimmédiatementàrétablissementdebienfaisanceleplusvoisin,a paru le complément nécessaire des dispositions du premier paragraphe de cet article.
La saisie ne présentera ni difficultés ni inconvénients dans son exécution. La mise en vente, la vente, l'achat, le transport, le colportage
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du gibier pendant le temps où la chaBse n'est pas permise, constituent toujours et nécessairement une infraction à la loi.. L'esECUse , mante celle qui serait fondée sur la pirovenance légitime du gihieir, ne sera jamais admissible.
Leparagrsqphe a de Tartide 4 a limité lcs> lieux, ojti le gibier pouira être recherché, aux mâisoDS des aubergistes, des marchands de. comestibles, et aux lieux ouverts- au public.
Le droit de rechesdie , ainsi limité y a pu être accordé sans danger aux fonctionnaires chargés de constatex- les infractions à Tarticie 4^ En effet, le gibier qui sera découvert en temps prohibé , dans les auberges, diez les marchands de comestibles, dans les lieux ouverts au public, ne pourra jamais s'y trouver que par suite d'un délit..
Le dernier paragraphe de l'article 4 , en défendant de prendre ou de détruire sur le terrain d'autrui des œufe et des couvées de faisans, de perdrix et de cailles, a voulu porter remède à l'un des d^m les plus nuisibles à la reproduction du gibier. Il importe que son exécution soit surveillée avec soin.
Les articles 3, 5, 6, 7 et 8 règlent tout ce qui concerne l'ouverture, la clôture de la chasse et la délivrance des permis. Les préfets qui sont chargés spécialement de les exécuter, recevront à ce sujet des- instructions particulières de M. le Ministre de l'intérieur.
L'article 9 prohibe d'une manière formelle tous les genres de chasses , à l'exception de la chasse du jour à tir et à courre et de la chasse au lapin à l'aide de furets et de bourses. Sans faire une nomenclature qui aurait été impossible, il embrasse dans sa prohibition générale l'emploi des panneaux et des filets, avec lesquels on détruisait des volées entières de perdreaux , l'usage meurtrier des lacets , des collets, et, en un mot, de tous les instruments de destruction permis par l'ancienne législation, qui ne profitaient qu'aux braconniers. Enfin , il interdit la plus dangereuse de toutes les chasses , la chasse de nuit , qui a] été la cause de tant de meurtres et de crimes contre les personnes.
Les dispositions prohibitives contenues dans les deux premiers paragraphe de l'article 9 ont dû recevoir quelques exceptions , sans» lesquelles elles auraient été beaucoup trop rigoureuses. Aussi le même article prescrit aux préfets de prendre des arrêtés pour déterminer, 4 " l'époque de la chasse des oiseaffx de passage, autre que la caille, et les modes et procédés de cette chasse ; 2<> le temps pendant lequel
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il sera permis dechasser le gibierd'eau dâa& les marais» sur. les étangs, fleuves et rivières.
Ainsi, les préfets pourront autoriser la chasse des oiseaux de passage avec les instruments , les procédés usités dans le pays, môme. avec ceux dont l'usage est prohibé pour la chasse du gibier ordinaire.
La loi de 4790 donnait à tout propriétaire ou possesseur la faculté <ie chasser, en toute saison, sur ses lacs et étangs. La loi nouvelle nô lui permet cette chasse que pendant le temps qui sera déterminé par les préfets. Cette différence entre les deux législations ne vous aura pas échappé.
L'article 15 de la loi de 4790 accordait aux propriétaires, possesseurs ou fermiers, le droit de repousser, même avec désarmes à feu, les bêtes fauves qui se répandraient dans leurs récdtes, et celui de détruire le gibier dans leurs terres chargées de fruits, en se servant de filets et engins. La loi nouvelle n'a pas voulu leur enlever un droit de légitime défense, commandé par Tintérêt de TagricuLLure, et qu'il ne faut pas confondre avec l'exercice de la chasse. Mais elle l'a réglée afin d'empêcher de s'en servircomme d'un prétexte pour chasser dans toutes les saisons. Tel est l'objet de l'un des paragraphes de l'article 9.
Les trois derniers paragraphes de cet article donnent aux préfets la faculté de prendre des arrêtés : 4** pour prévenir la destruction des oiseaux ; 2° pour autoriser l'emploi deschienslévriers pour la destruction des animaux malfaisants ou nuisibles; 3® pour interdire la chasse pendant les temps de neige.
Les mesures qui ont pour objet de prévenir la destruction des oiseaux ne seront pas nécessaires dans tous les départements; mais il en est plusieurs oii elles sont réclamées dans l'intérêt de l'agriculture, afin d arrêter la reprodnction toujours croissante des insectes nuisibles aux fruits de la terre.
La loi, en prohibant l'usage des filets, a déxà fait beaucoup pour empêcher la destruction des oiseaux. Mais cette interdiction peut n'être pas toujours suffisante. Les préfets sont autorisés à employer d'autres moyens. Ainsi, par exemple, ils pourront, s'ils le jugent nécessaire» étendre aux œufs et couvées d'oiseaux la défense que le dernier paragraphe de- l'article 9 n'a prononcée qu'à l'égard des œufs et couvées. de faisans, de perdrix et de cailles.
On aurait pu crokeque l'emploi des chiens lévriers n'était pas compris dans les moyens de chasse prohibés. L'avant-dernier paragraphe
de Tart. 9 lève toute équivoque à cet égard. Il est J[)ien entendu que l'usage des lévriers est interdit s'il n'existe pas un arrêté du préfet qui l'autorise, et cet arrêté ne peut l'autoriser que pour la destruction des animaux malfaisants.
La chasse, pendant les temps de neige, est tellement destructive, qu'il a paru utile de donner aux préfets le pouvoir de la défendre par des arrêtés.
La seconde section de la loi détermine les peines applicables aux diverses infractions qui y sont énumérées. Ces peines sont : l'amende dans tous les cas, l'emprisonnement facultatif dans des cas spécifiés, la confiscation des instruments du délit et la privation facultative, pendant cinq ans au plus, du droit d'obtenir un permis de chasse. Une disposition formelle défend do modifier les peines par l'application de l'art. 463 du Code pénal.
Tous les délits, à l'exception d'un seul, qui, à raison de son importance, est l'objet d'un article spécial, sont divisés en deux grandes catégories, dont chacune renferme les faits qui, par leur nature, se rapprochent plus les uns des autres, et ont paru susceptibles d'être soumis à la même pénalité.
Les infractions passibles d'une amende de 4 6 fr. au moins et de 4 00 fr. au plus sont rangées dans la première catégorie et forment l'article 4 4 . Vous remarquerez que cet article ne prononce pas l'emprisonnement pour les délits qu'il prévoit. Cette peine ne leur deviendra applicable que dans le cas prévu par le dernier paragraphe de l'art. 44. Il faudra que le délinquant soit en récidive et n'ait pas satisfait à une condamnation précédemment encourue.
L'article 4 2 comprend la seconde catégorie des infractions qui ont paru mériter une peine plus sévère que les délits de la première classe. Ces infractions sont punies d'une amende obligatoire de 50 à 200 fr. et d'un emprisonnement facultatif de six jours à deux mois.
Une seule disposition de cet article exige quelques explications. C'est le paragraphe relatif à ceux qui seront détenteurs et à ceux qui seront trouvés munis ou porteurs, hors de leurs domiciles, de filets, engins ou autres instruments de chasse prohibés.
La loi sur la pêche fluviale ne punit que les individus trouvés munis ou porteurs, hors de leurs domiciles, de filets et engins prohibés. La loi sur la chasse va plus loin. .Elle punit ceux qui en sont possesseurs et les détiennent dans leurs domiciles. Il a été reconnu qu'une demi-mesure serait insuffisante; que les braconniers qui font usage
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de ces immenses filets, à l'aide desquels on détruit des compagnies entières de perdreaux, n'auraient jamais l'imprudence de se montrer porteuK, en plein jour, de ces instruments de délit, et que, pour atteindre sûrement le but que l'on devait se proposer, il était nécessaire de rechercher les filets et les engins prohibés jusque dans, leurs domiciles. L'exécution de la disposition dont il s'agit ne peut faire craindre d'abus. Les visites domiciliaires, pour constater la détention des instruments de chasse prohibés, ne devront avoir lieu , comme pour les délits ordinaires, que sur la réquisition du ministère public et en vertu d'une ordonnance du juge d'instruction.
Le délit de chasse commissur un terrain attenant à une maison habitée et entourée d'une clôture telle qu'elle est définie par l'art. 2, sort de la classe ordinaire des infractions de ce genre. Lorsqu'il est encore aggravé par la circonstance de la nuit, on doit le punir d'autant plus sévèrement qu'il annonce dans ses auteurs une audace qui ne reculera pas devant des actes de violence et même devant un
meurtre.
L'art. 13 prononce, à l'égard de ce délit, des peines qui pourront être portées, suivant les circonstances, jusqu'à 4,000 fr. d'amende et à deux ans d'emprisonnement.
. L'art. 46 a tracé les règles à suivre pour la confiscation des instruments de chasse, la destruction de ceux de ces instruments qui sont prohibés, et ne peuvent jamais servir que pour commettre des délits, et la représentation des armes, filets et engins qui n'ont pu être saisis. Ses dispositions sont claires et complètes. Je ne ferai, sur cet article, qu'une seule observation. La peine de la confiscation qu'il prononce ne doit pas être une peine illusoire. Pour qu'elle soit efficace, il faut que les armes et les instruments du délit qui seront déposés au greffe, ir suite de la confiscation, ne soient pas des fusils hors de service Linstruments qui n'ont pas pu être employés a — ";« '« f j^ Les agents chargés de verbaliser, en matière dechasse, devontêtre invitésà désigner aussi exactementque possible les armes et lesautr^ ï nstruments dont les délinquants auront été trouvés porteurs, ej
' substituts devront veiller à ce que les jugements qui auront ordonne
l^^^S^tionetledépôt au greffe des objets décrits soient stricte-
II
* "" ï'exâmën des diverses pénalités portées dans la loi vous convain-
^ cra qu'elles sont graduées suivant le plus ou «"«î^^ '^'''"P^f "^J^J
^' Lts auxquels elles s'appliquent. Les minimum ont été généralement
lOE:
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fixés lfès*bas, afiti de laisser aux tribotiaux ime grande latitode, et ûe* leur permettre de n'itrflfgcr qo'mie peine légère a ceux qui cottHnet- Iront accidentellement des infractiwis sans gravité , d qu% les circonstances rendront excusables.
D'après les «rt. h% «t 49, <ïoi se lient ï*un à rantre, et qi», parce TTietif, je n'ai pas séparés dans les observations aarqnellos ils donnent lieu, les gratifications qui ^ront accordées «ix gardes et gendarmes rédacteurs des procès-veriMiux seront déterminées par des ordonnances royales et prélevées sur ie produit des amendes. La loi a voulu assurer le paiement de ces gratifications en attribuant aux gardes et gendarmes un prélèvement sar le produit des amenées qui auront été prononcées par suite de leurs procès-vertaaox. Des mean^es swont prises pour <iue la loi reçoive sur ce point unepnxnpte«xéoution. Une ordonnance, préparée parles soins de M. le ministre des finances, réglera la quotité des gratifications^ les moyeas d'en effectuer le paiement dans le plusbref délai possible.
La troisième section de la loi, relative à la poursuite et bù fngement, renferme deux articles que je reoQimmande spédalement à votre attention.
L'article 23 porte que les procès-veriwRix des employés des contributions indirectes et des octrois feront foi jusqn'à ia preuve -contraire lorsque, dans la Mmite de leurs attributions respectives, ises agents r«cbereheroitt et constateront les éélits prévus piff le paeagraplie t^^ de Tart. 4, c^est-lHdn'eiia mise en vfinfte^ la vente, l'acâiat, le colportage et fe transport dn fibéeren temps prohibé. Les raotife de cette disposition sont évidents. Les iatocti<ms<dont il s's^it ici ne pourront presque jamais être constatées par les gardes et les gendanaes, appelés, fmr la nature de leurs fonctions, à rechercher plutôt les délits de chasse proprement dits qui se conunettent au milieu 4es champs; mais iespréposés des octrois, placés à l'entrée des villes pour surmller ie& objets qu'on vent y introduire, ks ea^yésdes coatributions indirectes, obligés, par état, de visiter les .auberges et les lieux ouverts^ nu public, pourront, tout en remplissant leur nnssion, constater sans peine te transport et la vente illicites du gibier. Leur concours était nécessaire à Texéoution d'ane partie importante de la loi. Telieest la cause du nouveau pouvoir qui leur a été conféré.
Une remarque essentielle à faire sur Tart. â3, c'est que, d'après ses termes, les fonctianinres qu'il désigne ne pourrait verbalésw valablement Jtpfailtntipiffls agirent dans les limites de leio^ aUribuiioas
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ordinaires. Ainsi, les employés des Xîontribulions indirectes, ne poovant faire de visite chez les aubergistes qui se sont rachetés de F exercice parmi abonnement, n'auront pas le droit de s'y transporter pour y rechercher du gibier en temps prohibe.
L'art. 26 contient tme dérogation à Tancienne législation d'après laquelle les fatts de chasse sur le terrain d'autrui ne pouvaient pas être poursuivis d'office par le ministère public «ans une plainte formelle du propriétaire. A l'avenir, ils pourront l'être dans deux cas, lorsque le délit aura été commis dans un terrain clos, suivant les termes de l'art. %ei attenant à une maison d'habitation ou sur des terres non encore dépouillées de leurs fruits. Les faits de chasse sur le terrain d'autrui ne constituent un délit qu'autant qu'il ont eu lieu sans le^consentement du propriétaire ou de ses ayant-droit. Les procureurs du roi ne devront donc user de la nouvelle faculté qui leur est accordée qu'avec une sage réserve.
La quatrième et dernière section, intitulée Dispositions générales, donne lieu à une seule observation.
L'art. 30, en déclarant les dispositions de la loi sur l'exercice du droit de chasse non applicables aux propriétés de la couronne, ordonne que les délits commis sur ces propriétés seront poursuivis et punis conformément aux sections 2 et 3. Avant la loi , il fallait recourir à l'ordonnance de 4 669 pour réprimer les délits de chasse commis dans les forêts de la couronne. Ces délits seront désormais soumis aux règles du droit commun. L'ordonnance de 4669 est abrogée.
Je termine ici les observations que j'avais à vous adresser sur quelques-unes des difficultés que l'interprétation de la nouvelle loi pourra présenter. La pratique fera, sans doute, naître beaucoup d'autres questions que je n'ai pas examinées. Je suis certain d'avance que, grâce à vos instructions et à la sagesse des tribunaux, ces questions recevront une solution conforme au vœu du législateur.
L'efficacité de la loi dépend surtout de la manière dont elle sera exécutée par les fonctionnaires chargés de constater les délits. Le nombre de ces fonctionnaires est augmenté. Les gendarmes et les gardes seront secondés par de nouveaux et utiles auxiliaires. Si tous ces agents de l'autorité font leur devoir, le but sera atteint.
Le zèle de vos substituts n'a pas besoin d'être stimulé. Je suis convaincu qu'ils ne négligeront rien pour assurer, en ce qui les concerne, la bonne exécution de la loi, et qu'ils donneront aux fonctionnaires
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placés sous leurs ordres qui doivent y concourir avec eux, une impulsion ferme et énergique. ^
Je vous prie de m*accuser réception de la présente circulaire dont je vous envoie des exemplaires en nombre suffisant pour que vous puissiez en adresser un à chacun de ces magistrats.
Recevez, monsieur le procureur général, l'assurance de ma considération très-distinguée.
Le garde des sceattXj ministre secrétaire d*Etat de la justice et des cultes.
^^.^, N. Martin (du Nord).
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CONTENANT DES INSTRUCTIONS POUR l'exÉCCTION DE LA LOI DU 3 MAI 1844, RELATIVE A LA POLICE DE LA CHASSE.
Paris, 20 mai 1844.
Monsieur le Préfet, la loi du 30 avril 1790 ne suffisait plus à la répression des abus de l'exercice de la chasse, et le braconnage, certain de rimpunité, s'accroissait d*une manière effrayante. Il ne s'agissait plus seulement de défendre contre une destruction totale et prochaine le gibier qui entre dans les moyens d'alimentation d'une partie de la population , et de faire respecter une propriété d'une nature spéciale mais incontestée; l'agriculture elle-même avait à se plaindre d'un tel état de choses ; enfin la sécurité des campagnes était souvent compromise : aussi les corps constitués , les conseils généraux des départements, en particulier, demandaient-ils depuis longtemps que des mesures plus fortement répressives fussent prises contre le braconnage , ce délit moins grave peut-être comme attentat à la propriété, que par la démoralisation des individus qui s'y livrent et par les crimes auxquels il conduit fatalement.
La loi du 3 de ce mois a pour but de satisfaire à ce besoin, et je ne doute pas que tous les fonctionnaires, tous les agents appelés à concourir à l'exercice de la police de la chasse , appréciant l'importance de la législation nouvelle , n'en exécutent les dispositions avec le zèle et la persistance qui peuvent seuls en assurer le succès. Mon collègue, M. le garde des sceaux, Ministre de la justice et des cultes, a adressé à MM. les procureurs généraux près les cours royales les instructions qu'il avait à leur donner sur les parties de la nouvelle loi qui rentrent
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dans les attributions des magistrats de l'ordre judiciaire. Je vais, mon* sieur le Préfet, vous entretenir des dispositions que vous aurez à prendre, soit par vous-même, soit par les directions que vous devez donner à MM. les sous-préfets, maires, officiers de gendarmerie, commissaires de police, gardes champêtres, et à tous autres agents que la loi appelle à verbaliser en matière de délits de chasse.
Délivrance des permis de chaise.
Aux termes de Fart. 4*"* de la loi du 3 de ce mois, « nul ne pourra chasser... s il ne lui a pas été délivré un permis de chasse pat Tautorité compétente.» L'art. 5 porte que « les permis de chasse seront délivrés, sur l'avis du maire et du sous-préfet, par le préfet du département dans lequel celui qui en fera la demande aura sa résidence ou son domicile. »
Vous aurez remarqué, sans doute, monsieur le Préfet, la différence qui existe entre la législation ancienne et la loi nouvelle, quant à l'intitulé du titre délivré par Taulorité, pour rendre licite l'exercice de la chasse. De l'ancien nom, permis de port d'armes de chasse, on pouvait, jusqu'à un certain point, conclure qu'il était loisible de chasser sans permis , de toute autre manière qu'avec un fusil. C'est pour éviter toute équivoque que , dans la loi du 3 de ce mois, on a employé les mots de permis de chasse, qui, dans leur généralité, embrassent toute espèce de chasse , soit à tire , soit à courre , soit même la chasse des oiseaux de passage que vous aurez à réglementer, en vertu de l'art. 9.
Le permis de chasse doit être délivré sur Vavis du maire et du souspréfet, d'où il faut inférer que c'est au maire que la demande, formulée sur papier timbré, doit être adressée pour qu'elle vous parvienne avec l'avis de ce fonctionnaire , par l'intermédiaire du sous-préfet , pour les arrondissements autres que celui du chef-lieu. Mais, de même que le permis de chasse peut être pris dans le département où Timpétrant a sa résidence ou son domicile, de même aussi, la demande peut être formée devant le maire de la commune où l'impétrant est domicilié, ou de celle où il réside temporairement, et le choix ici n'est pas sans importance. En effet, aux termes du deuxième paragraphe de l'art. 5, un droit de 40 fr. par permis est attribué à la commune dont le maire aura donné Vavis sus-énoncé. Comme les communes rurales sont celles qui ont le plus besoin de celte nouvelle branche de ressources , et que cet intérêt doit porter les maires à surveiller les citoyens qui se livreraient à l'exercice de la chasse sans permis , il est
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nécessaire de ne délivrer de permis qu'à ceux qui justiâeront positivement de leur résidence ou de leur domicile.
Il sera nécessaire, d'ailleurs, monsieur le Préfet, que vous fixiez bien Topinion de MM. les sous-préfets et maires sur la nature de l'avis qu'ils auront à vous donner sur les demandes du permis de chasse qu'ils vous transmellxont. Ainsi, cet avis ne devra pas exprimer vaguement qu'il y a ou qu'il n'y a pas lieu de d^ivrer le permis demandé. Comme la loi ne vous a pas laissé le droit absolu de délivrer ou de refuser des permis de chasse ; comme l'oblention du permis est le droit général , et que la fiaculté du refus n'est que le droit exceptionnd, il s'ensuit que les avis des maires et des sous-préfets doivent : 4® lorsqu'ils sont favorables, exprimer qu'il n'est pas à la connaissance de ces fonctionnaires que l'impétrant se trouve dans aucune des catégories pour lesquelles le permis ne pourrait être délivré , et 2**, si les avis sont défavorables, exprimer que l'impétrant se trouve, à leur connaissance , dans telle ou telle position qui fait obstacle à la délivrance d'un permis de chasse.
Il sera bien également que vous rappeliez à MM. les sous-préfets et maires qu'ils n'ont pas à s'occuper dans leurs avis, de la question de savoir si l'impétrant est ou n'est pas propriétaire foncier. Aucun des articles de la loi du 3 de ce mois n'a exigé la qualité de propriétaire comme condition de l'exercice de la chasse, et l'autorité ne peut, à cet égard, faire ce que la loi n'a pas fait. Sans doute, le 2** paragraphe de l'art. i«"* porte que nul n'aura la faculté de chasser sur la propriété d'autrui sans le consentement du propriétaire ou de ses ayant-droit ; d'où il résulte que chasser sur le terrain d'autrui sans le consentement du propriétaire est un fait illicite. Mais il est à remarquer que ce fait, aux termes de l'art. 26, ne donne lieu à des poursuites, en thèse générale , que sur la plainte du propriétaire. L'administration ne peut donc pas plus intervenir ici d'office que ne le peut l'autorité judiciaire; elle ne peut pas plus exiger, avant de délivrer le permis, la représentation d'une permission de chasser sur le terrain d'autrui qu'elle ne peut exiger de la part de l'impétrant, la preuve qu'il est propriétaire foncier. Nous allons examiner maintenant quelles sont les circonstances qui vous donnent le droit ou vous imposent le devoir de refuser les permis de chasse qui vous sont demandés.
Refuâ du permis de chasse.
Aux termes de l'art. 6 de la loi du 3 de ce mois, vous pouvez, monsieur le Préfet, refuser le permis de chasse :
« 4® A tout individu majeur qai ne sera point personnellement in-aerit, ou dont le père ou la mère ne serait pas inscrit au rôle des ocmtributions. »
N*ètre ni imposé ni fils d*imposé est une situation exceptionnelle, puisque la contribution personnelle atteint à peu près tous les citoyens, sauf le cas d'indigence reconnue. La circonstance prévue par ce paragraphe se rencontrera principalement dans le petit nombre de villes où la contribution personnelle est remplacée par un prélèvement sur le produit de l'octroi. Vous aurez à examiner, dans ce cas, si l'absence de l'inscription sur un i^ôle de contributions vous parait un motif suffisant pour refuser un permis de chasse. La solution de cette question dépendra, en grande partie, sans doute, des renseignements qui vous auront été donnés sur la moralité de l'impétrant ; je ne puis donc que laisser à votre sagesse une décision que la loi place sous votre responsabilité, certain que vous serez toujours prêts à justifier du bon usage que vous aurez fait de cette prérogative.
Mais s'il vous est loisible de refuser un permis de chasse à tout citoyen majeur, par le seul motif qu'il ne serait ni imposé ni fils d'impc^, et si la qualité d'imposé ou de fils d'imposé est la première condition déterminée par la loi, pour qu'un citoyen majeur ait le droit d obtenir un permis de chasse, vous reconnaîtrez, sans doute, que ce serait faire de ce principe une application trop rigoureuse et trop étendue, que d'exiger de tout impétrant qu'il vous justifie qu'il est imposé ou fils d'imposé. Comme je le faisais remarquer plus haut, en effet, Tabsence de cette condition est une rare exception, et, puisque la presque totalité des citoyens majeurs sont nécessairement imposés ou fils d'imposés, ce ne serait plus exiger qu'une formalité inutile, que d'astreindre tous les impétrants à joindre à leur demande un certificat ou extr^t de rôle. Il sulTira, ce me semble, que vous exigiez cette production de ceux à l'égard desquels vous auriez des doutes sur la question de rinscriplionaiirôle, eldanslecas où vous croiriez devoir vous appuyer de la non-inscription pour refuser le permis demandé.
L'article 6 de la loi vous permet encore de refuser le permis de
« 2° A tout individu qui, par une condamnation judiciaire, a été privé de l'un ou de plusieurs des droits énumérés dans l'art. 42 du Code pénal, autres que le droit de port d'armes ;
« 3° A tout condamné à un emprisonnement de plus de six mois, pour rébellion ou violence envers les agents de l'autorité publique ;
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tt 4^ À tout condamné pour délit d'association illicite, de fabrication, débit, distribution de poudre, armes ou autres munitions de guerre ; de menaces écrites ou de menaces verbales, avec ordre ou sous condition ; d'entraves à la circulation des grains ; de dévastations d'arbres ou de récoltes sur pied, de plants venus naturellement ou faits de main d'homme ;
« 5^ A ceux qui auront été condamnés pour vagabondage, mendicité, vol, escroquerie ou abus de confiance, »
Toutefois, le dernier paragraphe du même article restreint la faculté du refus du permis de chasse dans la limite du délai de cinq ans après l'expiration de la peine.
La situation des individus qui se trouveraient compris dans l'une des catégories posées par la loi, devra être de votre part, monsieur ie Préfet, l'objet d un mûr examen. Puisque, en effet, le législateur n'a pas fait de l'une des circonstances indiquées une condition absolue de refus du permis de chasse, puisqu'il n'y a vu qu'une considération suffisante pour attribuer à l'administration la faculté de refuser ce permis, il s'ensuit que les motifs de votre détermination pour accorder ou refuser devront être tirés surtout des circonstances de la condamnation subie, et des renseignements particuliers que vous auriez sur ia moralité des individus, et sur les inconvénients qu'il pourrait y avoir, pour l'ordre public, à leur attribuer légalement le droit de chasser.
Mais, de ce que la loi vous permet de refuser le permis de chasse dans les différents cas spécifiés par ces quatre paragraphes de l'art. 6, vous n'entendrez sans doute pas astreindre ceux qui demandent le permis à justifier qu'ils ne se trouvent dans aucune de ces positions» Non-seulement ce serait placer tous les citoyens sous une espèce de prévention blessante pour eux, mais encore ce serait exiger une justification souvent impossible, puisqu'il ne leur suffirait pas de s'a-> dresser à l'autorité judiciaire de leur résidence pour en obtenir un certificat de non-condamnation. L'obtention du permis de chasse e8t> pour tous les citoyens, de droit conmiun. Des exceptions sont faites à ce droit, dans un intérêt public ; c'est donc à l'autorité qui veut appliquer l'exception à prouver le cas exceptionnel. Ce sera, en général, par l'avis dont MM. les maires et sous-préfets devront accompagner la demande d'un permis de chasse, que votre attention sera appelée sur la circonstance que l'impétrant se trouverait dans telle ou telle position qui vous autoriserait à refuser le permis, et vous vous em-
presseriez alors de vérifier le fait, en vous adressant au ministère public près le tribunal qui aurait prononcé la condamnation sur laquelle serait basée votre refus. Je me concerterai avec mon collègue, M. le ministre de la justice, pour qu'à Tavenir vous receviez les renseignements qui vous seront nécessaires pour l'exécution de cette partie de la loi.
Âi»^ avoir énuméré, dans son art. 6, les circonstances qui permettront à l'administration de refuser le permis de chasse, la loi indique, dans ses art. 7 et 8, quels sont les individus auxquels le permis de chaisse doit être refusé.
Ce sont :
« 4° Les mineurs qui n'auront pas seize ans accomplis. » Vous n'exigerez certainement pas de tous les impétrants la justification qu'ils sont âgés de plus de seize ans; c'est là, pour la trèsgrande majorité d*entreeux, un fait notoire; mais lorsqu'il sera à votre connaissance, ou qu'il sera seulement présumable qu'un impétrant est âge de moins de seize ans, il sera non-seulement dans votre droit, mais encore dans votre devoir, d'exiger la production d'un acte de naissance ;
« 2® Les mineurs de seize à vingtr^t-un ans, à moins que le permis ne soit demandé pour eux par leur père, mère, tuteur ou curateur, porté au rôle des contributions. »
Pour les jeunes gens que vous présumeriez être dans les limites d'âge de seize à vingt-et-un ans, vous devrez également, monsieur le préfet, exiger la production d'un acte de naissance, et, par suite, la demande devra être faite, au nom de ces jeunes gens, par les personnes que»désigne la loi.
* 3**^ Les interdits. »
Les cas d'interdiction sont assez rares, et, par cela même, ils appellent assez l'attention pour que MM. les sous-préfets et maires en aient connaissance. Ils seront donc à portée de vous éclairer à cet égard dans leurs avis.
•* 4» Les gardes champêtres ou forestiers des communes et établissements publics» ainsi que les gardes forestiers de l'Etat et les gardes-pêche. »
Il suffira, sans doute, que les différents agents dénommés dans ce paragraphe sachent que le droit de chasse leur est refusé par la loi, pour qu'aucun d'eux ne demande de permis ; mais si, par erreur ou autrement, une semblable desîande était formulée par un d'eux ,
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ravis du maire et des sous-préfets, et, au besoin, les listes nominatives que vous pourrez faire dresser, vous mettront à portée d'ob* tempérer à l'injonction de la loi.
Vous remarquerez, sans doute, monsieur le Préfet, que les gardes des particuliers ne sont pas compris dans Texclusion prononcée par ce paragraphe. On comprend, en effet, que les propriétaires fonciers veulent quelquefois faire chasser par leurs gardes. Vous ne refuserez donc pas le permis de chasse aux gardes particuliers, mais vous ferez sagement de les inviter à justifier de Tautortsation des propriétaires dont ils sont les agents.
« 5** Ceux qui, par suite de condamnation, sont privés du droit de port d'armes. »
Pour ces individus, je ne puis que répéter ce que je vous ai dit à l'occasion des paragraphes ^ à 5 de l'art. 6 ; c'est que ce sera à l'administration qu'il incombera de faire la preuve de l'existence du jugement.
« 6^ Ceux qui n'auront pas exécuté les condamnations prononcées contre eux pour l'un des délits prévus parla présente loi. »
Lorsqu'un impétrant aurait, à votre connaissance, subi une condamnation pour délit de chasse, en vertu de la loi du 3 mai dernier, vous devrez exiger de lui la preuve qu'il a exécuté la condamnation encourue. Il ne vous échappera pas, d'ailleurs, que s'il y avait eu remisa de la peine, ce fait équivaudrait à Texécution de la condamnation.
<( 7» Tout condamné placé sous la surveillance de la haute police. »
Vous avez par-derers vous la liste nominative de tous les individus de votre département, placés dans cette catégorie; vous ne pouvez donc éprouver de difficulté pour leur exclusion du droit de chasse.
Je terminerai en vous liaisant remarquer, monsieur le Préfet, que le refus du permis peut être opposé, dès à présent, à tous les individus compris dans les cas énumérés aux n^ 2, 3, 4 et 6 de Tart. 6, et 4 , 2 et 3 de l'art. 8, bien que les condamnationsrprononcées contre eux l'aient été antérieurement à la promulgation de la loi du 3 mai dernier, et ce ne sera pas là donner à cette loi un effet rétroactif; cela résulte clairement de la rédaction même des articles précités, qui appliquent le refus de permis de chasse à tout individu qui a été con-damné ; s'il ne s'agissait pas, en effet, des condamnatioii^ déjà pro-
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noncées, le législateur aurait évidemment dit, à tout individu gut sera condamné. La privation du droit de chasse ne peut, d'ailleurs, être considérée comme une peine ou une aggravation de peine, c'est seulement une mesure de précaution que la loi permet ou prescrit de prendre dans un intérêt de sûretéj publique. Aussi, ajouterai-je que si, par Teffet d'une erreur, vous aviez été entraîné à délivrer un permis de chasse à un individu à qui il n*eût pas dû être accordé, vous ne devriez pas hésiter à le retirer, et, dans le cas où cet individu ne se soumettrait pas à cette mesure, à appeler sur lui l'attention des agents préposés à la répression des délits de chasse.
uverture et clôture de la chasse.
L'art. 3 charge les préfets de déterminer l'époque de l'ouverture et celle de la clôture delà chasse. Cette attribution leur avait été dévolue déjà par l'ancienne législation ; mais leurs arrêtés devront, dans l'un et dans l'autre cas, être publiés dix jours au moins avant celui indiqué pour la clôture ou l'ouverture de la chasse. Cette condition doit toujours être observée ; vous en comprendrez toute l'importance, puisque l'exacte exécution de l'obligation qui vous est imposée est intimement liée à la légalité des poursuites pour contravention à vos arrêtés.
Je vous recommande également, monsieur le Préfet, de vous entourer toujours des renseignements les plus propres à vous éclairer sur l'époque qu'il conviendra de choisir pour l'ouverture et la clôture de la chasse. Vous consulterez surtout l'intérêt de l'agriculture et l'état des récoltes, mais vous ne perdrez pas de vue non plus qu'il peut y avoir aussi quelques inconvénients à ouvrir la chasse plus tard qu'il n'est réellement nécessaire. Dans ce cas, en effet, de nombreuses contraventions se commettent, et les poursuites, toutes légales qu'elles soient, ne paraissent plus basées sur les intérêts réels de l'agnculture. Les avis des sous-préfets vous seront très-utiles pour la fixation des jours d'ouverture et de clôture de la chasse.
Vous remarquerez, d'ailleurs, monsieur le Préfet, que, bien que l'article que nous examinons porte que les époques d'ouverture et de clôture de la chasse seront fixées dans chaque département^ vous n'en conservez pas moins le droit de fixer des époques différentes pour les divers arrondissements de votre département, si les différences de sol et de température l'exigent : c'est une faculté dont il convient.
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toutefois, de n'user qu'avec réserve et en vue d'une nécessité réelle ; car il a été remarqué que lorsque la chasse n'est pas ouverte simultanément dans toute l'étendue d'un département, les chasseurs se portent quelquefois en grand nombre dans l'arrondissement où l'ouverture de la chasse est la plus précoce, et que, par suite, le gibier y est prom ptement détruit.
Exercice du droit de chasse.
Le droit conféré par les permis de chasse, monsieur le Préfet, se trouve clairement défini par les deux premiers paragraphes de l'art. 9, et ce n'est pas une des moins importantes améliorations apportées par la législation nouvelle, à un état de choses qui excitait de si vives et si justes réclamations.
Trois modes de chasse seulement sont aujourd'hui déclarés licites • 4° la chasse à tire ; 2° la chasse à courre ; et 3° l'emploi des furets et des bourses destinées à prendre le lapin. Tous autres moyens de chasse, ajoute cet article, sont formellement prohibés, et, dans cette prohibition générale, se trouve évidemment compris l'emploi des panneaux et filets de toute espèce, des appeaux, appelants et chanterelles, des lacets, collets et engins de toute espèce, au moyen desquels la destruction du gibier s'opérait si facilement, et dont Tancienne législation n'avait pas défendu l'emploi. La chasse de nuit, de quelque manière que ce soit, et quelle que soit l'espèce de gibier qu'il s'agirait de prendre, se trouve également prohibée parTeffet de cette seule disposition de l'art. 9 , portant que le permis de chasse donne le droit de chasser pendant le jour.
Comme les usages qu'il s'agit de détruire aujourd'hui étaient tolérés depui3 longtemps , il importe que les restrictions apportées par la loi nouvelle à l'exercice de la chasse, tel qu'il était autrefois entendu, soient parfaitement comprises par les fonctionnaires et agents qui auront à constater les contraventions commises. Je vous engage donc à développer vos instructions sur ce point, de manière à ce qu'aucune incertitude ne puisse exister sur l'application de la législation nouvelle.
Je terminerai ce que j'avais à dire sur l'exercice du droit de chasse, en vous faisant remarquer que Tart. 2 de la loi accorde ce droit, <r en tout temps , et sans permis de chasse , au propriétaire ou possesseur, dans ses possessions attenant à une habitation et entourées d'une clô-
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ture continue faisant obstacle à toute communication avec les héritages voisins. »
La faculté exceptionnelle accordée par cet article, monsieur lé Préfet, existait déjà dans Tancienne législation , et même d'une manière beaucoup plus étendue. Ainsi, il était loisible au propriétaire de chasser ou de faire chasser, en tout temps, dans ses bois ou dan^ ses possessions entourées d'une clôture conforme aux us$lges du pays, alors même que ces propriétés étaient éloignées d'une jiabitation. Des conditions plus restreintes sont aujourd'hui imposées au propriétaire ou possesseur de terrains clos. Non-seulement il faut que la clôture soit telle qu'elle fasse obstacle à toute communication avec les héritages voisins, mais encore il faut que les terrains sur lesquels le propriétaire chasserait soient attenants à une habitation. Vous api>ellerez , sur la nécessité de la réunion de cette double condition, l'attention des fonctionnaires et agents appelés à verbaliser des délits de chasse : quant à la nature de clôture qui doit être regardée comme suffisante pour établir le droit exceptionnel du propriétaire, je n'ai aucune règle à tracer; les usages divers seront appréciés par les tribunaux qui auront à statuer sur les procès-verbaux dressés.
Modes exceptionnels de chasse.
Mais si le législateur a , dans les deux premiers paragraphes de l'art. 9 , limité, comme je l'ai dit plus haut, les modes de chasse qu'il considérait comme licites, en temps permis et de jour, par la seule obtention d'un permis de chasse , il n'a paé voulu , cependant, apporter un obstacle absolu à la continuation de certains usages qui n'auraient pu être supprimés sans un préjudice réel pour les localités où ils sont pratiqués, et où ils peuvent être considérés presque comme l'exercice d'une industrie. Il s'agit de la chasse des oiseaux de passage qui, à des époques où quelquefois toutes les autres chasses sont closes, arrivent en nombre tel qu'ils forment, pour les habitants, un moyen précieux d'alimentation et de commerce.
Vous devrez donc , monsieur le Préfet, autoriser la continuation de celte espèce de chasse , et en r^ler les modes et les procédés , mais vous aurez préalablement à prendre, à cet égard, Favis du conseil général de votre département ; vous remarquerez, d'ailleurs, qu'aux termes de l'art. 9 que nous examinons, « la caille n'est plus réputée
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\{^^\J(àseAu de passage, » et qu'en conséquence la chasse n*en peut plus l'.*-*';-,'' avoir lifu que dians les mêmes conditions et sous les mêmes restrictions 9: ;/ gue' pour toute au^
*r M" Vous devrez également^ après avoir pris l'avis ({ui^ôqseil général, . |f^;^J.{ « déterminer ie temps pendant lequel H sera peniais cle chasser;ie^giiv- \.i • ^^ d'eau, dans les marais, sur les étangs, iÉleiivês et rivrères: » . • ' ^ ^;:"i:. Il ne vous échappera pas, d'ailleurs, que, même pour la capture <ie$,: i^W'V" oiseaux de passage, de quelque espèce que ce soit, let du gihfier d'eau, t:' ; ■' un permis de chasse est ^nécessaire, quel que soit le. procédé. qu'on: emploie. C'est bien là uhe chasse, en ^et, et la prescription générale et absolue de l'article 4«^de lai loi î c'est -^ue: nul ne chasse, s'il ne lui a été délivré un permîé âe cti^e. C'est ce que vous expliquerez dans vos instructions ; et pour qii^elles ne soient pas perdues de vue , sur ce point, vous ferez bien de rappeler Tefoligation de l'obtention d'un penms, dans les arrêtés mêmes que vous prendrez pour autoriser la diasse des oiseaux de passage et du gibier d'eau. Vous aurez, enfin, après avoir pris l'avis du conseil général , à déy. ''■ terminer a les espèces d'animaux malfaisants ou nuisibles que le pro- • ^ priétaire, possesseur ou fermier pourra en tout temps détruire sur ses, terres, et les conditions de l'exercice de ce droit. ?» Vous remarqaeiè:^ ^ que ce n'est plus ici un fait de chasse que vous aurez à autori^îF^tt/',
j,; s'agit d'un acte de légitime défense, qui a pour objet unique de pré^ ^y/:. server les récoltes des dégâts qu'y occasionneraient certaines espèces ^^f^; d'animaux. Il n'est donc pas nécessaire, pour l'exercice de cedrpit,;^ '; K- Q^® 1^ propriétaires soient munis d'un permis de chasse , mais lU IV; • <^ une contravention, etil y auraitiieii de verbaliser con-
tre eux, si, à Toccasioii de la déleiise de leurs récoltes, ils se livraient à Texercicedela chasse.
Après avoir, dans les trois paragraphes que nous venons d'examr- J^;:;-! ner, pourvu à l'exercice d'usages , qui ne pourraient pas être abolis , ^^^ mais que vous devez seulement réglementer, le même article dé îa loi 1]^; vous amJtome à prendre des arrêtés :
ï V. « <• Pour prévenir la destruction dés oiseaux. » H est un assez
V grand nombre de départements où l'accroissement excessif des insectes
|- est devenu pour ragricultoe un véritable fléau, et c'est â la desirïKî-
!./ V : ; ti<m des oiseaus que ee fsil est généralement attribué. Ainsi,, béi^r > "* f >- coup de conseils généraux araîent-ils demandé que léis préfets ;to|8ént_ \.\ / investis du droit, que ne leur donnait pas l'ancienne législaUJofty'iÎQ ' : •. prévenir la destruction des petits oiseaux; ^■^.^^^: }■■''■'. '■ ■■ ■■ ;>•:>'::. •■■>'•);■ ..■
« 2* Pour.autoriser remploi des chiens lévriers pour la destruction des animaux malfaisants , etc. »
Quelques explications sont nécessaires , monsieur le Préfet , pour vous faire apprécier la portée de cette disposition.
Vous savez que l'emploi des chiens lévriers , comme moyen de chasse, est véritablement destructif, et de nombreuses réclamations se sont élevées, dans presque tous les départements, contre l'usage abusif que certaines personnes faisaient de ces animaux. Plusieurs fois , des préfets ont voulu porter remède à ces abus, en défendant, par des arrêtés, l'emploi des lévriers comme moyen de chasse, mais, en présence de l'état de la législation, les tribunaux n'ont pas pu donner une sanction pénale à ces arrêtés, et leurs jugements ont été confirmés par la cour de cassation.
Désormais, l'emploi des chiens lévriers à la chasse proprement dite, se trouve compris dans la prohibition générale formulée par l'art. 4**^ ij de la nouvelle loi , contre tout autre mode de chasse que la chasse à .^^ tire et à courre. La chasse au moyen de chiens lévriers ne rentre , en '^
effet, ni dans l'un ni dans l'autre de ces deux modes. Si quelque incertitude à cet égard avait d'ailleurs pu subsister, elle serait levée par la disposition que nous examinons, puisque aux termes de cette disposi* tion l'emploi des chiens lévriers ne peut plus avoir lieu qu'en vertu d'un arrêté spécial du préfet , et que l'arrêté ne peut même autoriser cet emploi que a pour la destruction des animaux malfaisants et nuisibles. » Vous vous montrerez sans doute trè&-réservé dans l'autorisation que vous aurez à donner, afin que les anciens abus ne puissent être continués.
« 3<> Pour interdire lâchasse pendant les temps de neige. »
Il s'agit ici, monsieur le Préfet, d'une mesure toute dans l'intérêt de la conservation du gibier. Déjà,'elle était prise dans certains départements ; dans d'autres, la légalité en avait été contestée. Cette mesure peut aujourd'hui être adoptée généralement , et vous aurez à examiner si , en raison des circonstances locales, elle vous parait nécessaire. Vous comprenez, d'ailleurs, que les arrêtés que vous prendriez, à cet effet, ne sont pas soumis, conmie ceux relatifs à la clôture et à l'ouverture annuelles de la chasse, au délai de dix jours de publication, pour devenir exécutoires. Il ne serait même pas possible, que vous prissiez en temps utile, des arrêtés spéciaux pour défendre l'exercice de la chasse chaque fois qu'il sera tombé de la neige. Il suffira, pour atteindre ce but, qu'à l'entrée de l'hiver vous preniez
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et fossîez publier un arrêté portant défense de chasser lorsqu'il y aura de la neige sur la terre.
Vous remarquerez, monsieur le Préfet, que, par les arrêtés que vous aurez à prendre en vertu des trois derniers paragraphes de Tartide 9 de la loi, il n'est plus exprimé, comme pour les trois premiers paragraphes, que vous devrez prendre Tavis du conseil général. Je vous engage cependant à recourir également à cet avis ; car il s'agit ici de mesures du même ordre , et sur lesquelles les lumières et les connaissauces locales des membres du conseil général ne peuvent que vous être utiles. C'est d'ailleurs sur Vavis du conseil que vous aurez à agir, c'est-à-dire que vous n'êtes pas tenu de statuer conformément à cet avis, dont vous avez le droit de vous écarter lorsque l'intérêt public vous paraîtra le commander.
L'article 9 de la loi n'a pas soumis à mon approbation les arrêtée que vous avez à prendre dans les différents cas qu'il prévoit ; ces arrêtés sont donc exécutoires de plein droit, et sans autres approbations. Toutefois, vous savez que tous les actes de l'administration préfectorale ne s'exercent que sous l'autorité et le contrôle des ministres responsables; ce principe est toujours réservé, sans qu'il soit nécessaire de l'exprimer dans chaque loi spéciale. Vous devrez donc, monsieur le Préfet, m'adresser exactement une ampliation de tous les arrêtés que vous prendrez dans les différents cas prévus par l'article dont il s'agit, afin que je puisse examiner si ces actes sont conformes à l'ensemble de la législation, et vous adresser, au besoin, telles observations qu'il appartiendrait.
Prohibition de la vente du gibier en temps prohibé.
La défense de chasser pendant certains temps de l'année restait souvent inefficace , et les braconniers n'hésitaient pas à l'enfreindre , encouragés qu'ils étaient par les bénéfices que leur procurait la vente du produit de leur coupable industrie.
L'art. 4 de la loi met un terme à cet abus , en défendant d'une manière absolue « de mettre en vente , de vendre, d'acheter, de transporter et de colporter du gibier pendant le^temps où la chasse n'est pas permise. Ces prohibitions , monsieur le Préfet, s'appliquent à toute espèce de gibier, quelle que soit son origine, et alors mente qu'il aurait été tué dans le cas exceptionnel prévu par l'article 2 de la loi. Si on avait, en effet, dans ce cas, laissé au propriétaire la faculté de vendre ou transporter son gibier, on eût rendu illusoires les dispositions prohibitives de la nouvelle législation. Les propriétaires que cette mesure
Ai A CIRCULAIRE
pourra gêner sentiront mieux que personne que ce sacrifice d'une partie de leurs droits était indispensable pour assurer ia répression do braconnage, qui, sans cela, aurait continué à Tabri de pi^élextes difficiles à détruire.
Vous comprendrez toutefois que les prohibitions portées dans le premier paragraphe de l'art, i ne s'applicpient pas au gibier tué dans les circonstances prévues par les n** 4 et 2 deTartide 9, alors que ces chasses exceptionnelles auront été autorisées par vos arrêtés. Ces actes, en effet, rendant la chasse de ces espèces de gibier licites le transport et ia vente en sont nécessairement licites aussi.
n a paru utile que le gibier ne fût pas détruit, et le deuxième paragraphe de Farticle 4 en prescrit la remise à rétablissement de bienfaisance le plus voisin, sur une ordonnance, soit du juge de paix, soit du maire , en cas d'absence du* juge de paix ou de saisie dans une commune autre que la commune chef-lieu de canton. Vous devrez, monsieur le Préfet, donner à MM. les maires, des instructions nécessaires pour que le vœu de la loi soit toujours accompli. Vous ferez d'ailleurs remarquer aux maires et autres fonctionnaires et agents dans quelles limites le troisième paragraphe de l'article 4 restreint le droit de recherche ; il importe que ces limites ne soient jamais dépassées. Il suffit que la chasse soit interdite dans le départnment; on ne pourrait se prévaloir de ce qu'elle ne léserait pas dans un département voisin. Enfin, le quatrième paragraphedu même article donne à la conservation du gibier une nouvelle protection par la défense de prendre ou de détruire, sur le terrain d'autrui, des œufs et des couvées de faisans, de perdrix et de cailles. Vous devrez recommander la rigoureuse exécution de cette prohibition dont la nécessité était si bien sentie.
attributions aux communes.
L'art. 5 de la loi attribue aux communes une ressource nouvelle qui devra désormais figurer dans leurs budgets et dans leurs comptes. Ce produit prendra rang parmi les recettes ordinaires, et fera , dans le budget, un article de recelte spécial, sous le titre de : Portion afférente à la commune dans le produit de la délivrance des permis de chasse. M. le Minisire des finances déterminera le mode et l'époque du versement de ce produit dans la caisse municipale.
L'art. 49 attribue également aux communes sur le territoire desquelles auront été commis des délits de chasse le montant des amendes prononcées contre les délinquants, déduction faite des gratifications accordées aux gardes et gendarmes, en vertu de l'art. 40.
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Jusqu'ici ce produit était compris parmi les amendes de police correctionnelle, et se confondait dans le fonds commun , dont le tiers appartient aux hospices pour le service des enfants trouvés, et les deux tiers sont distribués en secours aux communes pauvres. Désormais il devra être réuni aux recettes énoncées dans le n® 42 de Tart. 34 de la loi du 48 juillet 1837, et qui se rapportent à « la portion que les lois accordent aux communes dans le produit des amendes prononcées par les tribunaux de simple police, par ceux de police correctionnelle, et par les conseils de discipline de la garde nationale. >»
Malgré la confusion de ces diverses amendes en un seul article du budget , il vous sera facile de reconnaître celles qui proviennent des délits de chasse, au moyen du compte détaillé que les receveurs do Tenregistrement et des domaines sont tenus de fournir, dans le cours de janvier de chaque année, des sommes qu'ils ont recouvrées au profit des communes pendant Tannée précédente. Je désire que vous m'adressiez annuellement un état faisant connaître, par arrondissement, le chiffre exact des amendes de chasse, aûn qu'on puisse se rendre compte d*une manière précise des effets résultant de l'exécution de la loi nouvelle et des ressources qu'elle procurera aux communes. Cet état contiendra aussi le relevé, par arrondissement, des sommes revenant aux communes sur le produit de la délivrance des permis de chasse.
Je n'ai rien à prescrire pour assurer le recouvrement des sommes provenant des amendes dont il s'agit, puisque les dispositions des articles 2 et 3 de l'ordonnance du 30 décembre 4823, qui fournissent à MM. les préfets les moyens de contrôler et de vérifier le travail des receveurs de l'enregistrement, sont applicables à l'espèce. Je vous engage à vous reporter pour les détails de ce service aux articles 795, 796 et 798 de l'instruction générale des finances du 47 juin 4 840.
Les communes emploieront à l'ensemble de leurs besoins les nou~ velles ressources dont elles viennent d'être dotées, et auxquelles la loi n'assigne aucune affectation spéciale. Il n'est pas à craindre que ces ressources soient jamais dissimulées, et donnent lieu à des comptabilités occultes. Vous serez toujours à même d'en constater rencaissement par les receveurs municipaux, et d'en surveiller l'emploi, puisque c'est à vous qu'il appartient de délivrer les permis de chasse, et que, d'une autre part , la distribution des sommes entre les communes qui peuvent y avoir des droits, ne saurait se faire que sur des états soumis à votre contrôle et à votre approbation.
Gratifications aux gardes et gendarmes.
L'art. 40 assure aux gardes et gendarmes, rédacteurs de procèsverbaux ayant pour objet de constater les délits de chasse, une gratification qui sera prélevée sur le produit des amendes. Le taux de cette gratification sera fixé par ordonnance royale, et des instructions seront données par M. le Ministre des finances pour en assurer le paiement.
Je saisis cette occasion pour vous engager à prémunir de nouveau MM. les maires sur les inconvénients, les dangers mêmes de certaines transactions qu'ils autorisent quelquefois entre les gardes, rédacteurs de procès-verbaux, et les particuliers atteints par ces procèsverbaux. Des maires croient pouvoir arrêter les poursuites en exigeant des délinquants, soit une gratification en faveur du garde, soit même le versement d'une somme quelconque en favcqr des pauvres de la commune. Sans méconnaître les intentions de ces fonctionnaires, on ne peut se dissimuler qu'ils excèdent leurs pouvoirs, qu'ils contreviennent soit à nos lois pénales, soit à nos lois financières, et qu'ils s'exposeraient à être poursuivis, comme concussionnaires, en vertu de la disposition finale des lois annuelles de finances. Vous devrez donc rappeler à MM. les maires, avec force, le danger auquel ils s'exposent.
Quant aux gardes, faites-leur savoir que vous n'hésiterez pas à prononcer la révocation dé tous ceux qui auraient consenti à se prêter à de semblables transactions, sans préjudice des poursuites en prévarication qui pourraient être exercées contre eux.
Je n'ai pas à vous entretenir, monsieur le Préfet, des dispositions de la loi comprises dans les art. 1 4 et suivants : elles sont dans les attributions de l'autorité judiciaire, et M. le garde des sceaux a adressé à MM. les procureurs généraux les instructions que pouvait exiger cette partie de la législation nouvelle.
Vous apprécierez, je n'en doute pas, monsieur le Préfet, toute l'importance de la loi du 3 mai 4 844; je ne puis donc que vous recommander d'engager tous les fonctionnaires et agents qui ressortissent à votre administration à concourir avec zèle à la répression d'abus qui excitaient depuis longtemps de vives et justes réclamations.
Recevez, M. le Préfet, l'assurance de ma considération distinguée.
Le ministre secrétaire d'Etat au département de Vintérieur^
T. DUGHATEL.
ORDONNANCE DU ROI
CONCERNANT LA GRATIFICATION ACCORDÉE AUX GENDARMES ET GARDES QUI CONSTATERONT DES INFRACTIONS A LA LOI DU 3 MAI 1866, SUR LA POLICE DE LA CHASSE.
AaPaIai»des Tuileries, le 5 mai iSiS,
LOUIS-PHILIPPE, ROI DES Français, à tousprésenis et à venir, salut.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d*État au département de Fintérieur ;
Vu les art. 10, 11, 12, 13, 16, 17 et 19 delà loi du S mai 1866, sur la police de la chasse ;
Notre conseil d'État entendu ,
Nous AVONS ORDONNÉ ET ORDONNONS CC qUÎ SUit :
Art. l*^ — La gratification accordée aux gendarmes, gardes forestiers, gardes champêtres, gardes-pêche, et gardes assermentés des particuliers, qui constateront des infractions à la loi du 3 mai 1866, sur la police de la chasse, est fixée ainsi qu'il suit :
Huit francs pour les délits prévus par l'article 11 ;
Quinze francs pour les délits prévus par l'article 12 et Tarlicle 13, paragraphe l**" ;
Vingt-cinq francs pour les délits prévus par l'article 13, paragraphe 2.
Art. 2. — La gratification est due pour chaque amende prononcée ; elle sera acquittée par les receveurs de l'enregistrement, suivant le mode actuel et les règles de la comp< tabilité ordinaire.
Art. 3. — Il sera tenu un compte spécial, par commune, du recouvrement des amendes ; ce compte sera réglé cha-
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que année. Après prélèvemenl des gralîficaiîons et de cinq pour cent pour frais de régie, le produit restant des amendes recouvrées sera compté à la commune sur le territoire de laquelle l'infraction aura été commise.
En cas d'insuffisance de l'amende pour le paiement de la gratification, il ne sera, pour cet excédant, exercé aucun recours contre la comm ne.
Les frais de poursuites tombés en non-valeurs seront remboursés conformément à l'art. 6 de l'ordonnance du 30 décembre 1823.
Art. U. — Il ne pourra être alloué qu'une seule gratification, lors même que plusieurs agents auraient concouru à la rédaction du procès- verbal constatant le délit.
Art. 5. -r- La présente ordonnance est applicable aux amendes qui auront été déjà prononcées en vertu de la loi du 3mail8&&.
Art. 6. — Nos ministres secrétaires d'État aux départements de l'intérieur, des finances et de la justice, sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution de la présente ordonnance.
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